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NOTRE CONCOURS DE NOUVELLES
CANADIENNES

Nous publions ci-apres les observations du jury
auquel nous avions soumis les nombreuses Nouvelles du
concours ouvert dès octobre dernier, par notre publi-
cation.

Après examen sérieux, ce jury n'a retenu que trois
Nouvelles, mais n'a pas cru pouvoir attribuer de prix,
vu la faiblesse, même des meilleures.

Nous regrettons sincèrement, pour nos estimables
collaborateurs, cet échec que nous resséntons nous-
même.

Voici les notes du jury, par rang de mérite.

" DÉVOUEMENT FILIAL '

Sans être relevé ni soutenu, le style de cette pe-
tite houvelle est facile, assez coulant.

Quelques détails sont superflus. L'emploi de cer-
tains adverbes et de locutions adverbiàles n'est pas
judicieux : ce qui démontre que le génie de la langue
échappe à l'écrivain.

En somme, cette petite Nouvelle semble une para-
phrase du mot célèbre :

" Je sauverais ma mère d'abord, et périrais en-
suite avec mon fiancé."

Le dénouement en diffère, pour tomber dans un
lieu commun : l'entrée en religion du héros de l'aven-
ture.

En dernier lieu, cette Nouvelle n'est pas cana-
dienne : elle a toutes les allures d'une action qui se
serait passée n'importe où-excepté au Canada-.

" LE PREMIER CHEVEU BLANC "

Cette Nouvelle manque du naturel qui distingue les
écrits du jeune auteur.

L'agencement logique des pensées laisse à désirer.
Ex. : Feuillet 1er- " Léa aimait comme une sœur
aime son frère et de fait il s'était établi entre eux
deux... "'

Au paragraphe suivant seulement, on apprend qui
était l'autre des deux.

Feuillet 2e. : "...jusqu'à l'horizon... et le labou-
reur... disparaissait à demi dans le blé jaunissant et le
foin ondoyant.

" Une tiède brise se jouait à travers leurs cheve-
lures folles qui... semblaient se confondre en une
seule..."'

La phrase suivante, seulement, indique qu'il s'agit
de Léa et de Pierre : mais la logique reporte ces
" chevelures folles " aux antécédents qui sont : le blé
et le foin. Ce malaise de l'esprit ne doit point exister,
et l'auteur doit absolument éviter ces situations.

Le dénouement est contraire à tout ce que l'on con-
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naît de la foi et de l'amour des Acadiens. Ce dénoue-
ment n'est pas seulement anti-acadien. il est de plus
anti-chrétien ; la scène finale est plutôt invraisem-
blable qu'autre chose et n'est point pathétique.

" soUPÇON I

Ce sujet, plus développé dans la partie pathétique
de la scène finale, eût pu donner une bonne page. Ce
n'est pas non plus une Nouvelle Canadienne.

L'auteur nous permettra de lui faire une recom-
mandation qui, d'ailleurs, s'adresse à presque tous
ceux qui ont concouru. Cette recommandation, que
ne cessait de faire Louis Veuillot et que les grands
écrivains de France renouvellent journellement, c'est
de bien observer les règles de la grammaire et de la
syntaxe. Il est regrettable de voir combien se préoc.
cupent peu de ces règles presque tous ceux qui livren
leur littérature au pubiic.

L'hon. ministre des Travaux Publics, M. J.-I.
Tarte, à la séance littéraire et musicale du cercle
Ville-Marie, le 4 de ce mois, disait avec raison :

" Il n'est pas surprenant que nous n'ayons pas au
Canada la richesse et la pureté d'expression que l'on
a en France : cela dépend du nlilieu où nous nous
trouvons."

C'est contre cette influence néfaste du " milieu où
nous nous trouvons ", que nous voudrions prémunir
nos jeunes écrivains.

L'auteur de : Echos des Bois avait un beau sujet
que, malheureusement il a ébauché seulement, et sa
finale est quelque peu mal amenée. Qu'il travaille
ce sujet : il en fera une excellente Nouvelle.

-. e.ý

ENTRE - NOUS

Il y a trois sujets de conversation dont nous com-
mençons à être saturés : les élections, la guerre et les
défia des hommes forts.

On n'entend parler que de cela, et vraiment cela de-
vient d'une monotonie agaçanté.

Des élections, je ne soufflerai mot, la politique
étant chose trop plate pour occuper les lecteurs du
MONDE ILLUSTRÉ et la fin de la bourrasque électorale
étant arrivée.

Quant à la guerre-la guerre du Transvaal-malgré
les affirmations répétées des journaux anglais qu'elle
est finie, archifinie, Jean-Baptiste et John Bull n'en
croient absolument rien, attendu qu'Anglais et Boers
se battent plus que jamais.

Nous savons aussi que le président Kruger, arrivé
depuis peu en Europe, a été reçu en France avec tous
les honneurs dus à son rang et à son infortune.

Ne trouvez-vous pas que cette odyssée d'un brave
homme,-plus que roi-puisqu'il est chef élu d'un
peuple et que contrairement aux autres potentats hé-
réditaires, il ne doit pas sa position à son papa. Ne
trouvez-vous pas, dis-je, qu'il y a quelque chose de
véritablement grand dans ce voyage de Kruger, allant
expliquer aux nations civilisées la position faite à son
peuple et ne recevant que de splendides ovations,
mais très peu d'aide effective ?

Est-ce que cela ne vous rappelle pas un peu le mot
de Chalcas dans la Belle Hélène, alors que le grand
prêtre de Jupiter se plaint de la nature des offrandes
faites au dieu qu'il sert : " Trop de fleurs ! trop de
fleurs I pas assez de bifteck I ! ! "

L'Europe a fait preuve dans cette guerre du Trans-
vail d'une... diplomatie, (ce qui en prose veut dire en
ce cas lâcheté) à peine concevable et ut poètereau
français a bien décrit en de jolis petits- vers satiriques
la position de cet héroïque et malheureux Boer

DIPLOMATIE

L'Oncle Paul a fait cet aveu modeste:
Le bon Chamberlain, que j'ai cru malin,
M'a sans eause, un jour, demandé ma veste;
J'ai donné ma veste ai bon Chamberlain.

Afin d'arrondir un peu sa pelote,
Le bon Chamberlain, ayant réussi,

A voulu me prendre aussi ma culotte
Alors, j'ai donné ma culotte aussi.

Mais, c'est maintenant ma peau qu'il demande,
Le bon Chamberlain sous son grand drapeau !
L'excellence anglaise est par troo gourmande.
Je ne puis vraiment lui donner ma peau.

Telle est en effet la situation, et c'est trop que
demander la peau de ces braves gens qui font l'admi-
ration du monde entier, y compris les Anglais de
bonne foi. La veste, la culotte, passe ! mais la peau,
vrai, c'est trop !

Et pourtant, c'est bien la peau des Boers que les
Anglais veulent avoir, puisqu'ils viennent de décider
de prendre les mesures les plus draconiennes contre
ces héros, dont le seul tort est de défendre leurs foyers,
leurs champs, leurs maisons, leurs femmes et leurs
enfants.

Trente contre un !
La force prime le droit.
Il paraît que c'est tout ce que la civilisation à de

mieux à nous offrir.

** Nos hommes forts nous ennuient aussi.
Ces défis, ces concours, c'est bon un moment, mas

quand cela dure des semaines et des mois, cela de-
vient agaçant.

Ce qu'il y a de plus ridicule, c'est que l'on tient ne au-
cunement compte du poids des athlètes, car il me
semble de toute justice que l'on doive donner au
moins lourd le surplus de poids en graisse de l'autre,
c'est-à-dire que s'il s'agit de fardeaux à lever et que
l'on additionne le tout. on doit donner la différence
de poids de lard au moins pesant.

On aurait alors un point de repère sérieux.
Il y a là une réforme à opérer dans le monde du

muscle.

** Laissant donc de côté les élections, les
hommes forts et la guerre, qui n'est pas finie, je
-pousse une pointe dans les régions scientifiques, pour
affirmer et prouver-ce que peu de personnea savent--
que l'idée du téléphone est. due entierement à un
Fi'ançais.

Et j'y tiens d'autant plus que j'ai parfaitement
connu l'inventeur, M. Bourseul, qui était, en 1866,
directeur du bureau télégraphique de Rouen.

Voici ce que M. Bourseul écrivait dans l'Illietra-
lion, le 26 août 1854, c'est-à-dire plus de vingt ans
avant que Bell et Gray aient pris des brevets d'inven-
tion.

On trouve dans les lignes qui suivent tous les ren-
seignements voulus. Gray et Bell n'ont eu qu'à les
suivre pour réaliser l'appareil, si employé de nos
jours :

On sait que le principe sur lequel est fondée la té-
légraphique électrique est le suivant :

Un courant électrique, passant dans un fil métal-
lique, arrive autour d'un morceau de fer doux, qu'il
convertit en aimant.

Dès que le courant n'a plus lieu, l'aimant cesse
d'exister.

Cet aimant qui prend le nom d'électro - aimant
peut donc tour à tour attirer, puis lâcher une plaque
mobile, qui, par son mouvement de va-et-vient, pro-
duit les signaux de convention employés dans la télé-
graphie.

Quelquefois on utilise directement ce mouvement,
et on lui fait produire des; points ou des traits sur une
bande qui se déroule par un mouvement d'horlogerie.
Les signaux de convention sont alors formés par des
combinaisons de ces traits et de ces points. Tel est le
téléqraphe américain, qui porte le nom de Morse, Beon
inventeur.

Tantôt on convertit ce mouvement de va-et.vient
tn un mouvement de rotation. On a alors soit les té-
légraphes à cadran des chemins de fer, soit les télé-
graphes de l'Etat, qui, au moyen de deux fils et de
deux aiguilles indicatrices, reproduisent tous les ai
gnaux du télégraphe aérien autrefois en usage.

Imaginons maintenant qu'on dispose sur un cercle
horizontal mobile, les lettres, les chiffres. les signes
de ponctuation, etc, : on conçoit que le principe
énoncé pourra servir à choisir à distance tel ou tel ca'
ractère, à en déterminer le mouvement, et, par consé
quent, à l'imprimer sur une feuille placée à cet effet-
Tel est le télégraphe imprimant.
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On a été plus loin. Au moyen du même principe et

d'un mécanisme assez compliqué, on est parvenu à ce
résultat, quisde prime abord, semblerait tenir du pro-
dige : l'écriture elle-même se reproduit à distance ; et
non seulement l'écriture, mais un trait, une courbe
quelconque ; de sorte que étant à Paris vous pouvez
dessiner un profil par les moyens ordinaires, et le
même profil se dessine en même temps à Francfort.

Les essais faits en ce genre ont réussi ; les appareils
ont figuré aux expositions de Londres. Il y manque
néanmoins quelques perfectionnements de détails.

Il semblerait impossible d'aller plus avant dans les
régions du merveilleux. Essayons cependant de faire
quelques pas de plus encore. Je me suis demandé,
par exemple, si la parole elle-même ne pourrait pas
être transmise par l'électricité ; en un mot, si l'on ne
pouvait pas parler à Vienne et se faire entendre à
Paris. La chose est praticable ; voici comment.

Les sons, on le sait, sont formés par des vibrations
et apportés à l'oreille par ces mêmes vibrations repro-
duites dans les milieux intermédiaires.

Mais l'intensité de ces vibrations diminue très rapi-
dement avec la distance, de sorte qu'il y a même au
moyen des porte-voix, des tubes et des cornets acous-
tiques, des limites assez restreintes qu'on ne peut dé-
passer. Imaginez que l'on parle près d'une plaque
mobile assez flexible pour ne perdre aucune des vibra-
tions produites par la voix ; que cette plaque éta-
blisse et interrompe successivement la communication
avec une pile, vous pourrez avoir à distance une autre
plaque qui exécutera en même temps exactement les
mêmes vibrations.

Il est vrai que l'intensité des sons produits sera
variable au point de départ où la plaque vibre par la
voix, et constante au point d'arrivée où elle vibre par
l'électricité mhais il est démontré, que cela ne peut
altérer les sons.

Il est évident d'abord que les sons se reproduiront
avec la même hauteur dans la gamme.

L'état actuel de la science de l'acoustique ne permet
pas de dire, a priori, s'il en sera tout à fait de même
des syllabes articulées par la voix humaine. On ne
s'est pas encore suffisamment occupé de la manière
dont ces syllabes sont produites. On a remarqué, il
est vrai, que les unes se prononcent des dents, les
autres des lèvres, etc, mais c'est )à tout.

Quoi qu'il en soit, il faut bien songer que les syllabes
se reproduisent exactement, rien que par les vibra-
tions des milieux intermédiaires ; reproduisez exacte-
ment ces vibrations, et vous reproduirez aussi exacte-
ment les syllabes.

En tous cas, il est impossible, dans l'état actuel de
la science, de démontrer que la transmission électri-
que des sons est impossible. Toutes les probabilités,
au contraire, sont pour la possibilité.

Quand on parla pour la première fois d'appliquer
l'électro-magnétisme à la transmission des dépêches,
un homme haut placé dans la science traita cette idée
de subiime utopie, et cependant aujourd'hui on com-
munique directement de Londres à Vienne par un
simple fil métallique.-Cela n'était pas possible, disait-
on, et cela est.

Il va sans dire que des applications sans nombre et
de la plus haute importance surgiraient immédiate-
ment de la transmission de la parole par l'électricité.

A moins d'être sourd et muet, qui que ce soit pourrait
se servir de ce mode de transmission, qui n'exigerait
aucune espèce d'appareil.-Une pile électrique, deux
plaques vibrantes et un fil métallique suffiraient.

Dans une multitude de cas,-dans de vastes éta-
blissements industriels, par exemple, on pourrait, par
ce moyen, transmettre à distance tel ou tel avis,
tandis que l'on renoncera à opérer cette transmission
par l'électricité, aussi longtemps qu'il faudra procéder
lettre par lettre et à l'aide de télégraphes exigeant un
apprentissage et de l'habitude.

Quoi qu'il arrive, il est certain que, dans un avenir
plus ou moins éloigné, la parole sera transmise à dis-
tance par l'électricité.-J'ai commencé les expé-
riences ; elles sont délicates et exigent du temps et de
la patience ; mais les approximations obtenues font
entrevoir un résultat favorable.

Paris, 18 août 1854.
CHARLES BOURSEUL.

Rien de plus net, de plus concluant, de plus précis.
Il est vrai que, plus tard, plus de vingt ans après,

les Américains ont prétendu n'avoir jamais eu con-
naissance de l'article de Bourseul, mais c'est là une
de ces blagues qui ne passent pas, trop lourdes qu'elles
sont à digérer.

Bourseul est bien l'inventeur du téléphone.
LÉoN LEDIEU.

L'enthousiasme, fleur et fruit de la jeunesse, loin
de l'épuiser, l'entretient et la prolonge.

On est quelquefois un sot avec de l'esprit ; on ne
'est jamais avec du jugement.-LA RooHEFOUcAULD.

SOUVENIR D'OUTRE-ME
A Mlle Blanche

Menton, Alpes Maritim

Depuis longtemps déjà, stoique, soucieuse,
Vous cherchiez, en secret, la trame précieu

Qui nous relie au ciel.
Mais votre âme d'enfant, par l'amitié, ravie
Ne pouvait renoncer aux roses de la vie:

Bouquet artificiel 1

Un jour, sur le balcon, où vous étiez assise,
Lisant un vieux recueil de " Légendes d'As

Du Franciscain chéri !
Vous ouites, soudain, un appel séraphique,
Qui semblait émaner de l'empreinte graphi

De ce bouquin flétri.

Or, l'inspiration ne fût pas éphémère;
Car depuis, vous avez à votre bonne Mère,

Dit un suprême adieu.
Aux ronces du sentier, vous vous êtes meu
Puis, vous avez quitté le ciel de la patrie,

En disant : c'est pour Dieu !
Le château de l'Epoux, ce mystique édifice,
Ouvre ses portes d'or, devant le sacrifice,

Que Dieu daigne bénir.
Blanche, Il guida vos pas. N'oubliez point
Vos amis d'outre-mer. Donnez-leur l'assur

De votre souvenir.

Montréal, 3 décembre 1900.
MARI

LE LANGAGE DE L'AVEN

Le Canadien-français s'attire de la par
patriotes anglais cet éloge mérité : qu'
langue avec une facilité qui les étonne.
pêche pas cependant ces messieurs de non
nous crier que nous sommes une race inf
tous rapports ; que les trois-quarts de 1
qui compose notre bonne vieille provinc
ne savent ni lire ni écrire ; et, grand Di
bien d'autres crimes sommes-nous encore
les entendre. Voilà tout près de quatre
journaux d'Ontario remplissent leurs
nos soi-disant méfaits, et cela menace de
jusqu'à la fin des siècles.

Comment oser les citer tout d'un tr
que le mot impossible devient français
bon. Ils voient des montagnes où il n'
milières. Ce que leurs excellences ne peu
nous pardonner, c'est la bonne entent
parmi nôus, lorsque leurs attaques ré
poussent à démontrer notre valeur. Cert
voir notre union et notre force, il n'y a p
temps. Mais chut I pas de politique ici.

Pour revenir à notre parler anglais : d
gueillir de ce fait, ou doit-on plutôt crai
séquences qui peuvent tôt ou tard en résu

Sans être fataliste, je crois qu'on pe
ment tirer conclusion, de ce que nous.vo
jours: que nous tendons inévitablemen
notre belle langue française, et que nous
à parler un langage hétérogène des plus r

Sans aucun doute, il est de notre devoir
la langue anglaise pour faciliter notre,
nos industries ; mais je ne puis compre
soit obligé d'abandonner l'étude de la la
avoir pour nous tous les charmes, parc
celle que noiW avons apprise à balbuti
noux de notre'mère.

Dans une ville qui se pique d'honneur
dienne française, nous ne pouvons faire
lire de l'anglais à chaque vitrine ou deva
gasins ; à côté d'un nom français ins
enseigne, on voit briller des annonces
faites en laague anglýise. J'irai plus 1
personnes ne parlent le français que tr
J'en connais-de fortes têtes celles-là-q
nent que l'anglais. Et sait-on pour que
sots ne veulent plus de la langue fran
presque incroyable, mais c'est la vérité
suivant eux, n'est pas assez high tone.

Fi donc 1 quel orgueil de'baslétage.

R Ces messieurs ont certainement reçu un coup de
marteau quelque part. C'est avoir une bien pauvre

Ledantec, idée de ce qu'étaient nos ancêtres, et surtout nos
e,-France. bonnes mères canadiennes qui se faisaient un devoir

Erre ent o de nous apprendre le français.Ecce Venio !

Je ne puis passer outre, sans raconter ce petit trait
qui montre combien ces pauvres fous frisent le ridi-
cule, et qui eut pour triste héros un type de ma con-
naissance. Son nom était Sigefroy Godin. Il habita

sise "pendant quelques années par-delà la frontière. Lors
qu'il revint en Canada, il était tout à fait anglifié. et

que, monsieur ne s'appelait plus comme autrefois.
Jugez, par voue-mêmes, amis lecteurs, de la bêtise

de ce pauvre fou : il avait donné à son nom la traduc-
tion peu banale, si traduction il y a, de Sixtimes
Goddam (prononcez en bon anglais).

rtrle; De nos jours, nous n'avons pas besoin d'aller aux
Etats-Unis pour voir semblables platitudes ; nous en
avons dans notre ville même.

N'a-t-on pas raison ensuite de se demander pourquoi,
dans plusieurs écoles, on s'applique plus à enseigner

enFrance l'anglais plutôt que le français, lorsque pourtant l'on
Ebnce : devrait s'en tenir au strict nécessaireI Car enfin,
E L. DumAis. puisqu'on est si fier de se dire Français, il ne faut pas

chercher à détruire notre langue en travaillant à for-
mer un baragouin qui n'aura jamais rien de gracieux.
N'importe quel dialecte de nos sauvages sera toujours
plus poétique que cet amalgame d'anglais et de fran-

'IR çais ; ces deux langues ne sont pas faites pour se ma-
rier ensemble. Il faudra tôt ou tard en laisser une de

t de ses com- côté, et si cela continue, ce ne sera certainement pa
il parle leur l'anglais.

Cela n'em- Si nous voulons rester fidèles aux vieilles traditions
s dire et de françaises, apprenons mieux que jamais labelle langue
érieure sous française l'anglais viendra ensuite et ssez tôt.
a population Je ne veux en aucune manière, jeter du discrédit
e de Québec, sur aucune école en particulier; que ceux qui se
eu ! de com- croient coupables, réflécbisent aux conséquences fu-
coupables, à nestes qui suivront, et que l'expérience de toua les
ans que des jours nous démontre ssez clairement.

colonnes de
se continuer

t ? C'est ici La majorité de notre population se compose de
pour tout de braves ouvriersqui ne peuvent pas tous donner une
y a que four- éducation classique à leurs enfants. Si ces enfants,
ient surtout dont les études ne peuvent durer qu'un petit nombre

e qui existe d'années, n'apprennent qu'à la dérobée les notions
itérées nous lue plus élémentaires du français, et qu'au contraire
es, ils ont pu l'anglais occupe le meilleur de leur temps, il en ré-
as très long- sultera invariablement un mélange indéchiffrable; et,

surtout, s'ils vivent dans un centre anglais, il est plus
oit-on s'énor- que douteux qu'ils ne préfèrent pas un jour l'anglais à
ndre les con- leur langue maternelle. Cette grave question mérite
ilteri la plus sérieuse considération.

ut très facile. Certains écrivains de renom se sont souvent posé
yons tous les cette question:
t à sacrifier "Resterons-nous français Tous sont unanimes à
en viendrons se déclarer dans l'affirmative. Fasse le ciel que se soit
idicules. la vérité 1
d'apprendre D'après, mon humble expérience, acquise pendant

commerce et les dix-huit années passées parmi les Anglais d'On-
ndre que l'on tario, je persiste à croire et à dire qu'on met trop de
igue qui doit zèle du mauvais côté. Espérons qu'un remède efficace
e qu'elle est sera bientôt appliqué.
er sur les ge-

d'être cana- Si toua ces pauvres enfants possédaient une mau'
un pas sans naise t comme la mienne-pour apprendre l'anglais,
uture de ma- bien entendu-je crois que ces excellents messieurs,
erit sur une qui né nous ménagent cependant pas les complimente

artistement peu flatteurs, ne nous décrocheraient pas cet éloge
oin, certaines mérité.
ès rarement. Mais, suffit, je ne veux pas passer pour un anglo
ui ne jargon- phobe. Cependant, je ne crois pas en avoir dit assez
lle raison ces pour leur faire monter le rouge de la colère au front.
çaise I C'est Je parle dans notre propre intérêt, malgré que je

le français, sache très bien qu'ils aiment à se fourrè le nez dans
ons affaires : ce qui ne les regarde pas du tout.

RzNÉ SAIrérz-Foyz.
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LA REPONSE DU CRUCIFIX

En expirant sur l'arbre affreux du Golgotha,
De quel regret ton Ane, ô Christ, fut-elle pleine i
Etait-ce de laisser Marie et Madeleine,
Et les autres, au roc où la Croix se plantai

Quand le funèbre chour sans Toi se lamenta,
Et que les clous crispaient tes mains ; quand par la pline,
Ton ame eut dispersé la fleur de son haleine,
Devançant ton essor vers le céleste Etat.

Quel fut ce grand soupir de tristesse infinie
Qui s'exhala de Toi, lorsque, l'œuvre finie,
Tu t'apprêtais enfin à regagner le But ?

Me dévoileras-tu cet intime mystère ?
-Ce fut de ne pouvoir, jeune homme, le fiel bu,
Serrer contre mon coeur mes bourreaux sur la terre.

EmILE NkLLIGAN.
(Pranges d'Autel)

UNE HISTOIRE DE LOUP-GAROU

I

Il y avait grand vacarme, un soir de décembre, chez
le père Crédule, au village de Garouville.

La cuisine, pièce de réception par excellence, de
l'humble chaumière du digne vétéran, était bondée de
veilleux.

Les uns gesticulaient, les autres criaient, les vieux
oubliaient de rallumer leur pipes culottées et les jeunes,
chose étonnante, faisaient fi des charmes incontes-
tables de mademoiselle Olivette Crédule, jolie bru-
nette de dix sept printemps, et... le vrai portrait de
son père 1

Bref 1 on se serait cru en vraie campagne électo-
rale, si les mots " chasse-galerie " et " loup-garou,"
mille fois répétés, n'eussent prouvé qu'on était loin
d'un engagement en règle entre bleus et rouges.

Au moment où je vous introduis dans ce milieu
bruyant et superstitieux, le petit Sornet, le coq de la
jeunesse de l'endroit, venait de faire entendre un hum
particulier, signe caractéristique qu'il en savait plus
long que ses voisins sur le thème de la discussion.

Aussitôt, silence complet sur toute la ligne, car on
savait que le petit Sornet avait eu, dans le cours de
l'après-midi, une entrevue avec le Dr Malin, l'Escu-
lape du village, au sujet d'une aventure arrivée, la
veille, au brave docteur, et qui n'était guère de nature
à rassurer les peureux.

-C'est vrai comme vous m'entendez, commença le
jeune héros, le docteur m'a dit comme ça-et il était
d'un grand sérieux cet'fois, not'docteur, et il n'aurait
pas ri pour ben de quoi :

" Il était bien minuit, je venais de soigner un malade
en danger. En passant devant le pin fourmhu, au bas
de la colline à Grandpré, je vis soudain un petit homme
noir sortir du creux de l'arbre, et prendre sa course
vers le sommet de la colline. Je ne me serais guère
occupé du personnage, si je ne l'avais vu traîner à sa
suite sur la neige, une queue, mais une queue...
longue comme d'ici à demain. Il y avait longtemps
que le petit homme noir avait disparu au haut de la
colline, et la queue sortait, sortait toujours, en frétil-
lant comme une anguille. Je crus voir le diable en

personne, et, sans prendre le temps de mesurer cette
queue phénoménale, je pris mes jambes et j'arrivai à
la maison plus mort que vif."

Encore une fois, c'est vrai comme vous m'entendez,
et not' docteur l'a ben dit qu'il n'avait jamais conté
une mentrie, de sa vie 1

Cela devait être vrai, en effet, et tous en éteient
convaincus, car le docteur était savant et peu crédule
de sa nature, puis le petit Sornet n'était pas un gars
ordinaire. Il possédait une mémoire de quatre. Il
était loin de parler suivant les règles quand il con-
versait, mais quand il s'agissait de rapporter un dis-
cours, un sermon, il n'avait pas son pareil à dix
lieues à la ronde, et il s'exprimait avec toute la
netteté et la correction de langage de ceux qu'il avait
entendus.

Garouville n'ayant pas de pasteur résidant, et ces
habitants ne pouvant aller à la messe au village voi-

sin, vu leurj éloignement, le petit Sornet s'installait
dans la barouche du postillon rural, le samedi soir, et
revenait le dimanche, à la brune, sur le même véhi-
cule, après avoir entendu le sermon du curé qu'il
s'empressait'de répéteraussitôt textuellement à'toute
la population rassemblée dans l'une des maisons de
la localité.

Les personnes qui avaient entendu le curé, le ma-
tin, et le petit Sornet, le soir, ne se faisaient aucun
scrupule ?d'avouer que le sermon était identiquement
le même, et qu'il n'y avait de différence que dans la
personne du prédicateur.

Donc, il n'y avait pas à en douter, le bon docteur
avait vu un personnage extraordinaire.

Etait-ce le diable, ou bien un loup-garou doté
d'une queue démesurée I Les opinions étaient parta-
gées, néanmoins, après mûre délibération, le loup-
garou obtint finalement tous les suffrages, attendu
que-style de notaire-le diable n'avait rien à gagner
à exhiber ainsi gratuitement sa personne, et que,
d'un autre côté, toute la famille Sansfaçon en reve-
nant un soir, de la noce, avait rencontré près du pin
fourchu, Coquin, un luron qui avait été contraint de
quitter le village, plusieurs années auparavant, à pro-
pos d'une peccadille quelconque.

L'obscurité avait été trop profonde, cette nuit-là,
pour pouvoir distinguer la fameuse queue. Elle de-
vait exister quand même, puisqu'on avait cru en-
tendre un frôlement inaccoutumé dans les longues
herbes bordant la route.

Coquin courait le loup-garou, cela sautait aux
yeux, et il était du devoir de tout bon chrétien de le
deUvrer à tout prix. On était unanime là dessus. Res-
tait le choix des armes. Personne n'en avait, pourtant
il en fallait coûte que coûte 1 L'inspiration vint heu-
reusement aux braves habitants de Garouville, sous la
forme d'une vieille épée rouillée, suspendue à la mu-
raille, relique des temps héroïques où l'aieul du père
Crédule s'était illustré en maintes occasions.

-Voilà Durandal, s'écria le petit Sornet, qui se
rappelait une citation historique du curé voisin, et
s'il faillît à l'honneur, nous saurons bien improviser
des armes 1

-Oui, oui, répétèrent les autres, faisant chorus,
nous improviserons des armes 1

Ceci était bel et bien, mais il fallait compter avec
l'imprévu. Aussi, avant de marcher au combat, cha-
cun se munit-il d'une arme quelconque : celui-ci avait
fixé une hache au bout d'une longue branche d'é-
rable, celui-là avait attaché un grappin au bout d'une
corde, puis, sous la conduite du père Crédule brandis-
sant son épée légendaire, on était parti en colonne
dans la direction du pin fdurchu, sur le refrain

Malbrough s'en va-t-en guerre,
Mironton, mironton. mirontaine,
Malbrough s'en va-t-en guerre,
Ne sait quand reviendra.

II

Le refrain roula rondement pendant quelque
tempe, mais plus on se rapprochait du champ de ba-
taille, plus les voix modifiaient leur diapason.

On était encore loin du pin fourchu, que plusieurs
commençaient à rengainer leurs bravades, et regret-
taient amèrement de s'être embarqués dans cette ga
lère. Ils continuèrent à avancer néanmoins, faisant
bonne contenance malgré leurs angoisses extérieures,
mais à un détour du chemin, pan ! leurs résolutions
belliqueuses se dissipèrent comme une fumée, et ils
détalèrent avec une vitesse de cinq lieues à l'heure,
laissant le père Crédule, le petit Sornet et trois
autres, tout ébahis de se trouver sans arrière-garde.
Cette découverte faillit les mettre eux-mêmes en dé-
route, et ils se préparaient déjà à faire queue aux dé-
serteurs, quand le respect humain vint heureusement
à leur rescousse. Que dirait-on le lendemain, dans le
village, s'ils revenaient sans avoir touché leur loup-
garou ?

Ils poursuivent donc leur route peu rassurés sur
l'issue de leur campagne nocturne, et atteignirent,
sans nouvelle alerte, le pin fourchu.

Crédule, le doyen de la bande, en capitaine émé-

rite,'embrassa d'un coup d'oil, les avantages et les
désavantages du terrain, puis assigna à chacun son
poste et ses fonctions.

Il plaça le petit Sornet à droite de l'ouverture du
pin, et lui recommanda de tenir son grappin prêt à
toute éventualité. A José échut le poste à gauche de
l'arbre, avec mission de happer le loup-garou au pas-
sage, avec sa corde à nœud coulant, tandis que ses
deux autres compagnons se tiendraient par derrière
pour luilprêter main-forte ; puis, au signe convenu,
les nouveaux engins de guerre de nos Archimèdes en
herbe, se mettaient en mouvement, et Coquin, à la
sortie de l'arbre, serait maîtrisé par le noud coulant,
le grappin empêcherait sa queue de frétiller, et le
père Crédule avec son épée, opérerait la... délivrance !

Comme on le voit son plan était savamment con-
biné.

Ainsi posté on entendit une longue heure.
Le vent qui soufflait dans les sombres rameaux, ve-

nait seul, par intervalles, rompre la monotonie de
l'attente.

Nos braves en embuscade commençaient à s'en'
nuyer.

Enfin Crédule crut entendre un léger bruit dans- la
cavité de l'arbre.

-Attention, mes amis, dit-il tout bas, la danse va
commencer I

A peine avait-il proféré ces paroles, que son atten-
tion fut attirée par un bruit insolite qui se produisait
sur le sommet de la colline à Grand-pré.

On aurait dit la chute d'un corps ; cette chute fut
suivie d'un craquement de broussailles, puis, un
rayon de lune perçant soudain l'obscurité, découvrit
aux sentinelles affolées, une masse grise descendant la
pente de la colline, dans leur direction, avec une vi-
tesse vertigineuse.

Déjà remplis d'effroi par l'alerte prématurée de
Crélule, cette apparition mit le comble à Icur ter-
reur. On avait bien prévu le cas où le loup-garou sor-
tirait de l'arbre, mais non celui où il bondirait vers
eux comme un lion déchaîné.

La situation était intolérable, et sans plus s'occuper
de leur honneur en jeu : corde, grappin, branche d'é-
rable, allèrent tomber pêle-mêle dans la neige, et
sauve qui peut ! le père Crédile avec les autres.

La boule grise allait un train d'enfer, et le père
Crédule, qui n'avait plus ses jambes de quinze ans,
reçut bientôt un vigoureux croc-en-jambe, e. alla s'é-
tendre de tout son long dans la neige. Il y serait en-
core sans la peur qui le releva plus vite qu'il n'était
tombé. Il prit de nouveau sa course, oubliant de lan-
cer un cartel à celui qui avait surpris en traître un vé-
téran de 1812, et arriva à son logis, jurant, mais un peu
tard, qu'il n'irait plus, de ses vieux jours, délivrer des
loups-garous.

Il y eut bien des insomnies, cette nuit-là, à Garou-
ville, et nos preux étaient loin d'y être étrangers
Moins maltraités, la plupart, que le père Crédule, il
n'en dormirent pas mieux, et l'aurore soulevait déjà
son rideau rose, qu'ils croyaient encore apercevoir à
leurs fenêtre, la silhouette d'un petit homme noir,
les menaçant avec un rictus sinistre, de ma queue fa
buleuse.

III

Malgré leur débandade, le grand jour retrouva nos
héros de la veille sur le terrain de leurs exploits. Ils
venaient recouvrer les objets perdus. On a beau
avoir peur, l'intérêt ne s'avoue jamais vaincu.

Sornet trouva sou grappin, le grand José son lazzO,
et le père Crédule, qu'on n'espérait plus revoir en cO
bas monde, ne trouva rien.

Le diable avait-il trouvé Durandal de son goût I
Il fallait bien y croire, après les vaines perquisi-

tions faites çà et là, dans la neige.
On allait renoncer à la partie.
-Oh ! le beau couteau ! dit tout-à-coup une voiX

enfantine non loin d'eux.
Chacun se retourna pour voir un bambin en extase

devant une boule de neige. Ils avaient été suivis à lotit
insu.

-Mon épée I dit le père Crédule, en apercevant la
pointe du prétendu couteau.
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On s'approche de la boule, on palpe, on enlève la

neige tout autour de la pointe acérée, plus de doute,
c'était bien Durandal, et elle avait même transpercé
la boule de neige de part en part.

Comment était-elle là I
On ne devina rien, d'abord, tant la trouvaille avait

été inattendue, mais le premier moment de surprise
passé, le petit Sornet pouffa de rire et s'écria :

-Bravo ! le père Crédule n'a pas manqué son
loup-garou !

Malgré la déconvenue de tous, un éclat de rire uni-
versel accueillit cette piquante sortie.

L'aventure en serait restée là, tant ceux qui y
avaient pris part désiraient qu'elle demeurât cachée.
On comptait sans l'enfance, -qui est terrible, et ne
connaît point de secrets, aussi le soir, grâce au bam-
bin au couteau, l'histoire de la mystification était-elle
répandue par tout le village, et on ne parlait que des
chevaliers sans peur et sans reproche qui délivraient
leurs loups-garous en perforant des boules de neige !

- Il paraît que depuis cette aventure héroï-comique,
on ne croit plus aux loups-garous à Garouville.
=C'est bien le moins.

Quant au Dr Malin, il rit encore de l'issue dpôla-
tique de sa campagne contre la duperstition populaire.

Si les crédules s'assuraient toujours de la taille et
du physique des loups-garous et des fantômes qu'ils
évoquent sans cesse dans leurs récits au coin du feu,
ils verraient à l'instant, que l'objet de leurs insom-
nies, n'est après tout, qu'une boule de neige en pro-
menade ou qu'un équivalent ejusdem farinæ.

CHs.-M. DUCHARME.

BON CONSEIL AUX MEDECINS

L'anecdocte suivante que l'on nous garantit authen-
tique et récente prouve que les médecins feraient bien
de ne paa trop se fier à l'instruction laïque et obliga-

Le docteur parti, on cherche dans un dictionnaire
ce que pouvait bien vouloir dire le mot " véhicule "
et l'on trouve " voiture ", "engin servant à la loco-
motion sur terre ".

Là-dessus, les parents de la petite malade attelè-
rent chaque jour leur carriole et firent faire à leur fille
une promenade au cours de laquelle elle avalait ses
pilules en " véhicule ".

La guérison ne se fit pas attendre, l'air et la dis-
traction étant d'excellents médecins.

L'ENFANCE

Ecoutez sur l'enfance cette jolie pièce du poète
Longfellow :

" Venez, venez, enfants, j'entends vos jeux, et les
problèmes qui troublaient mon âme s'évanouissent
aussitôt. Vous ouvrez mes fenêtres vers l'Orient, et du
côté ou les pensées ressemblent à des oiseaux qui chan-
tont au lever du matin.

PROMENADE DE DAMES ARABES

IV

La présence de la boule, en ces parages, s'expli-
quait assez facilement.

Il y avait eu un léger dégel, la veille, et la neige
étaat devenue malléable, les gamins de Garouville en
avaient profité pour ériger au sommet de la colline
dominant le pin fourchu, un énorme bonhomme de
neige, avec une bedaine à rendre jaloux tout avocat
bien posé.

A l'heure où Crédule et ses compagnons faisaient
le quart auprès de leur arbre, un coup de vent ayant
ébranlé le chef-d'ouvre des bambins, le nouveau co-
losse avait pivoté sur ses bases, puis, rencoatrant la
pente de la colline, il avait roulé avec une vitesse
inouïe dans leur direction, et sans prendre la peine
de constater l'identité du volumineux personnage-ce
ne pouvait être que le diable en costume de nuit-ils
avaient décampé sans se faire prier, pas assez vite, ce-
pendant, pour empêcher la boule de frapper le père
Crédule, en passant, et de le gratifier d'un billet de
parterre en échange de l'épée de son aïeul, dont il
n'avait pas osé se départir.

toire, c'est-à-dire qu'ils feraient mieux d'expliquer
leurs ordonnances après les avoir écrites.

Cela se passait dernièrement dans les Basses-Pyré-
nées. Le praticien d'une petite localité, appelé près
d'une malade campagnarde, ordonne une douzaine de
sangsues et s'en va.

On va chercher les sangsues chez le pharmacien et
on les rapporte.

Ici, l'embarras commence. On avait négligé de de-
mander au docteur comment " ça se prenait " et payer
une seconde visite pour s'en informer, paraissait dur.

Le village mit ses lumières en commun autour du
bocal où les sangsues attendaient. Une bonne femme,
généralement écoutée à cause de ses avis judicieux,
émit cette opinion, après avoir murement réfléchi :

-Vous ne voyez pas que c'est quasiment comme de
petites anguilles. Ça doit se faire frire.

On mit les sangsues à la poêle et la malade les avala
consciencieusement.

Celà rappelle un autre fait du même génre.
-Votre fille est malade d'anémie, dit le médecin à

de braves campagnards sans malice. Tenez voici des
pilules. Vous les lui ferez prendre en vdhicule conve-
nable.

" C'est dans vos coeurs que se lève le soleil et les
oiseaux chantent dans vos pensées ; dans votre âme
coulent les claire ruisseaux ; dans la mienne est le
vent d'automne et la première chute de la neige. -

" Ah ! que serait pour noue le monde, si nous n'a-
vions pas les enfants i Nous verrions en tremblant
derrière nous les ténèbres, devant nous le désert,

" Ce que les feuilles sont à la forêt, ce que l'air et
la lumière sont à la plante, ce que la sève est au bois,
les enfants le sont au monde. A travers les enfants,
on sent les rayons d'un climat plus brillant et d'un so-
leil plus chaud.

" Venez à moi, venez, venez, enfants. Chantez à
mes oreilles ce que les oiseaux et les zéphyrs chantent
dans votre rayonnante atmosphère.

" Que sont toutes nos querelles et la sagesse de nos
livres comparées à vos caresses et à la gaiété de vos
regards I

" Vous valez mieux que toutes les ballades que l'on
a chantées. Vous êtes des poèmes vivants et le reste
est déjà mort.
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UNE POÉSIE DE JEAN RAMEAU

UN CONCOURS ORIGINAL ORGANIsÉ PAR LE " NEW-YORK
HERALD ''

Le New- York Heraid vient d'organiser un concours

qui ne manque pas d'originalité. Il offre trois prix de
$500 chacun pour la 'meilleure traduction en anglais,
en allemand et en hollandais de la dernière poésie de
l'illustre écrivain français, Jean Rameau. Cette poésie,
véritablement inspirée, est une des meilleures de ce
poète délicat. Elle est dédiée à la jeune reine Wilhel-
mine, la seule souveraine qui ait, accordé une réponse
favorable à l'appel désespéré du pauvre Oncle Paul.
Comme nos lecteurs peuvent en juger, la traduction
fidèle en sera d'autant plus difficile que le traducteur
devra observer la même mesure, devra rimer ses vers

et suivre l'idée de l'auteur aussi près que possible.
Jugez-en.

A SA MAJESTE LA REINE WILHELMINE

O Reine de vingt ans, majesté frêle et blonde,
Pouvant régner sans sceptre et vaincre sans combats,
Votre étoile vous fit reine des Pays Bas,
Votre auguste bonté vous fait reine du monde.

Vous n'aviez qu'un royaume et l'Europe est à vous.
Partout où bat un cSur vous mettez votre empire;
Chaque désespéré qui souffre et qui soupire
Se sent votre sujet et tombe à vos genoux.

Vous, seule, entre les rois, fîtes le geste mâle;
Vous seule avez tendu vos mains vers la douleur,
Comme un rosier soutient de ses rameaux en fleurs
Un chêne vermoulu, touché par la mort pâle

Vous seule avez fait croire en ce monde trop vieux,
Où les anges plaintifs sont chassés par les bêtes,
Que le Dieu juste et bon plane encore sur nos têtes;
Et sans votre sourire on eût douté des cieux 1

Oh merci ! poir avoir souri vers la tristesse,
Et flatté le lion qui râlait sous les loups;
Pour avoir comme un cygne effarant des hiboux.
Mis un peu de grandeur sur notre petitesse 1

O femme 1 l'homme pour vous est réhabilité !
Par vous son front s'exalte encore et s'extasie 1
Les poëtes par vous croient à la poésie
Comme les bois frolés d'oiseau croient à 'été!

Aussi, soyez leur reine Et que dans leur mémoire,
Votre trône à jamais s'érige 1 Que leur main
Efteuille le bonheur pour von . sur le chemin,
Et tresse-à votre front les roses de la gloire !

Que leurs chants bien rythmés écartent les douleurs 1
Que la paix et l'amour soient seuls votre cortége !
Et que le soleil blond vous rie et vous protège
Comme un porteétendard promenant vos couleurs !

JEAN RAMEAU.

L'HEUREUX BERGER

CONTE BOHEME

Un jour, le bon Dieu se promenait sur la terre avec
saint Pierre ; ils arrivèrent auprès d'un berger qui
faisait paître son troupeau. Tous deux très-affamés.
is demandèrent au berger de leur donner quelque
chose à manger, ajoutant que le bon Dieu le récom-
penserait. Le berger ne savait pas à qui il avait affaire,
mais il avait bon coeur ; il tira de son sac un gros
morceau de pain qu'il avait réservé pour son repas du
soir, et le leur donna.

-Mangez, dit-il, et que Dieu vous bénisse I la faim
est une vilaine chose.

Le bon Dieu et saint Pierre mangèrent du meilleur
appétit. Une fois rassasié, le bon Dieu dit au berger :

-Je te remercie, brave homme. Tu nous as donné
ton dernier morceau de pain au risque d'avoir faim
toi-même. Une ai bonne action mérite récompense ;
nous ferons tout ce que nous pourrons pour te laisser
un souvenir heureux. Forme trois souhaits, tous trois
seront exaucés , mais réfléchit bien, pour n'avoir pas
à regretter de t'être trompé.

Le berger aimait à fumnr ; son premier souhait fut
d'avoir une pipe toujours allumée et qu'il n'eût jamais
besoin de bourrer.

Ce voen à peine formé, il trouva dans sa main une

belle pipe, au-dessus de aquelle une fumée bleuâtre se
balançait.

-Et ton second souhait ? demanda le bon Dieu.
Le berger réfléchit. Saint Pierre s'approcha de lui,

et de la main lui montra le ciel. Le berger n'y fit pas
attention : peut-être ne comprenait-il pas, peut-être
avait-il envie de rester encore ici-bas. Il pensa qu'il
aimait fort à jouer aux dés, mais qu'il avait peu de
chance à ce jeu.

-Je voudrais, dit-il après un moment de réflexion,
gagner toujours aux dés.

-Il sera fait suivant ta volonté, dit le bon Dieu
et le troisième souhait ?

Pierre faisait des signes au berger et lui montrait le
ciel, mais en vain.

-Je veux, dit le berger, avoir un sac où je puisse
faire entrer qui je voudrai, et l'y garder jusqu'à ce
que je lui permettre de s'en aller.

Le bon Dieu consentit. Saint Pierre était en co-
lère. " Un jour, pensait-il, tu demanderas le ciel,
mais il sera trop tard."

Tout à coup le bon Dieu et saint Pierre disparurent.
Le berger croyait d'abord être le jouet d'un rêve
mais il vit la belle pipe, et à côté un grand sac en
beau cuir tout neuf. Cela le mit en belle humeur ; il
laissa là ses brebis et se mit à courir le monde.

Il alla de droite et de gauche, fumant, jouant aux
dés et gagnant toujours. Il avait de l'argent plein ses
poches.

Un jour, il arriva dans un château dont on racon-
tait d'étranges choses. Là, pendant la nuit, il se pro-
duisait des bruits épouvantables dont toute la maison
était ébranlée. Le maître du château était un riche
chevalier. Il fit annoncer partout qu'il donnerait de
grosses sommes à celui qui rendrait le calme à son
château. Beaucoup d'amateurs se présentèrent, nul
ne réussit.

Le berger eut l'idée d'essayer.
Le chevalier le reçut fort bien, et le fit conduire à

la chambre où il se produisait le plus d'horreurs. On
lui donna à boire et à manger. Il attendit gaiement.

Au coup de minuit, un grand bruit se produisit ;
quelque chose tomba du plafond : c'était un diable 1
Il tourna, éternua plusieurs fois, de façon à faire
trembler tout le château ; puis il s'avança vers le ber-

ger.
-Nous allons jouer aux dés, lui dit-il ; fais atten-

tion : si tu 'perds, tu es mort comme tous ceux qui
ont osé pénétrer ici avant toi.

-C'est bon, c'est bon, dit le berger.
Et les voilà qui se mettent à jouer : le berger ga.

gnait toujours. Le diable se mit en fureur, et, dans
l'espérance de se rattraper, il jeta comme enjeu tout
un monceau de ducats. Il perdit tout. De colère il
sauta sur le berger et ;oulut l'étrangler ; mais celui.ci
sans a émouvoir : " Au sac ! s'écria-t-il, au sac ! I Et
voilà mon diable dans le sac. Il eut beau remuer,
crier, geindre, rien n'y fit ; il lui fallut rester dans le
sac. Le berger se coucha tranquillement et dormit
jusqu'au lendemain matin. Puis, la nuit suivante, il
se remit à son poste et attendit les événements.

Cette fois, ce-furent deux diables qui tombèrent du
plafond ; ils invitèrent le berger à jouer, il gagna ;
ils voulurent l'étrangler, et il les fourra dans le sac
tout comme le premier.

La nuit suivante, il eut affaire à trois diables, dont
l'un était Satan en personne ; il gagna encore et les
mit dans le sac.

La quatrième nuit, personne ne se présenta.
Le berger alla trouver le maître du château, qui

fut bien étonné ; il lui raconta ce qui était arrivé.
D'abord on ne voulut pas le croire ; mais il montra

les cornes et les pieds fourchus de ses prisonniers, et
il tallut bien se rendre à l'évidence.

On. emporta les diables à la forge, et dix forts gail-
lards se mirent à taper sur eux à tour de bras. Les
diables priaient, suppliaient ; de fatigue on finit par
leur faire grâce, et ils jurèrent par tous les serments
infernaux de ne plus jamais revenir. Depuis ce
temps-là on ne les a plus revus.

Notre berger n'avait rien à désirer ; il avait reçu des
cadeaux magnifiques et il avait gagné aux dés une for
tune immense. Il vivait sans souci ; mais, un beau

matin, la Mort, qui n'oublie personne, se souvint de
lui. Quant à lui, il ne pensait guère à elle ; il était
heureux, et les gens heureux ne meurent pas volon-
tiers.

Il reçut donc fort mal la mort ; elle insista ; il l'en-
voya dans son sac.

-Lâche-moi, disait-elle ; je promets de t'épargner.

Mais il no se laissa point attendrir. On vit alors un

étrange spectacle : personne ne mourait plus ; les

gens et les bêtes pullulaient dans les villes et les
champs, comme la mousse dans les bois. Tout le mon.
de se demandait ce que la Mort était devenue. Puis
arriva une grande famine ; les hommes dépérissaient
et souffraient cruellement sans mourir. Le berger eut
pitié de cette misère ; il laissa partir la Mort, après

lui avoir fait jurer qu'elle ne songerait jamais à lui.
Il vécut longtemps enore, sans nul souci. A la fin,

la vie l'ennuya ; il résolut de partir pour le ciel.
Il marcha longtemps et il finit par arriver à la porte

du paradis.
Il frappa. Saint Pierre parut.
-Qui es-tu, voyageur ? demanda par le guichet le

porte clefs céleste.
-Un brave homme. Laisse-moi entrer ici.
Saint Pierre reconnut son berger.
-Impossible. Tu n'as rien à voir ici. Tu as oublié

le ciel et tu as préféré les biens terrestres. Je ne puis
te donner ce que tu as méprisé. Va retrouver ceux
avec qui tu jo6ais si bien aux dés.

Et saint Pierre ferma le guichet.
Le pauvre berger prit la route de l'enfer.
En arrivant à la porte, il rencontra un des diables

qu'il avait jadis mis dans son sac et que les forgerons
avaient si bien arrangés. Ce gardien poussa des cris
épouvantables qui ameutèrent tout l'enfer. On doubla

les postes des portes, avec consigne de ne pas laisser
entrer l'ennemi.

Que faire i Voilà notre berger bien embarrassé.
Il préféra retourner au ciel pour tâcher d'attendrir

saint Pierre.
Larmes, prières, il n'épargna rien. Le porte-clefs

finit cependant par s'adoucir, ouvrit la porte, et donna
place au berger auprès àe lui.

Depuis ce temps, quand saint Pierre dort, c'est le
berger qui remplit ses fonctions.

Puisse-t-il, ami lecteur, t'ouvrir un jour les portes
du paradis 1

LA FAMILLE DU PRÉSIDENT KRUGER
(Voir gravure)

La curiosité sympathique qui s'attache à la per.
sonne du vénérable président se reporte tout naturel-
lement sur les membres de sa famille. Ses deux pe
tites-filles, Mme Eloff et Mlle Guttmann ont été, des
premières à le saluer à son arrivée en France. Nous
publions leurs portraits les plus récents, en un groupe
fort gracieux, où figurent avec leur mère, les arrière-

petits-enfants de M. Kruger. Le jeune " aiglon du

Transvaal ", debout entre les deux femmes, res-
semble, dit-on, étonnamment à son illustre bisaïeul.

UNE AME POUR ENJEU

Dans la forêt de Clairmarais, près de Cambrai, en
France, on voit les ruines du couvent de ce nom, et la
tradition suivante se rapporte à sa fondation :

A l'endroit où plus tard il fut construit, s'élevaient
jadis les tours majestueuses d'un magnifique château,
mais son existence remonte à une époque très éloi-
gnée, plus de sept cents ans s'étant écoulés depuis.

Dans ce château vivait un puissant seigneur, qui
avait une très belle femme, mais elle était extrême-
ment orgueilleuse, et trop hautaine pour s'associer à
aucune personne, à moins qu'elle ne fût aussi noble
qu'elle-même. Un jour son mari sortit à cheval et la
nuit vint sans qu'il fût revenu. Pendant son absence
un chevalier demanda l'hospitalité au château. La
dame non seulement y consentit, mais le fit entrer
dans sa chambre. Là, l'étranger sut gagner les bonnes
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grâces de la châtelaine par ses compliments et ses
louanges, et il finit par lui dire qu'il avait rencontré
dans la forêt un vieillard qui jurait de se venger d'elle
pour l'avoir chassé du château, disant qu'elle n'était
pis noble, mais qu'il l'avait échangée lorsqu'elle était
encore au berceau. Par ces propos et d'autres sem-
blables l'étranger qui se donnait le nom de Brudemer,
lui persuada de le suivre aux portes du château, où
elle poignarda son propre père. Après cela ilsren-
trèrent dans le castel et se mirent à jouer aux échecs.

Quelques instants après, la porte s'ouvrit brusoue-
ment et le seigneur de Clairmarais entra, en proie à la
plus violente colère. A sa vue Brudemer se mit à rire
aux éclats, tandis que la noble dame, devenant pâle
comme une morte, eût voulu voir la terre s'ouvrir et

l'engloutir. Mais le chevalier s'approchant d'elle,
l'épée haute, lui dit :

-Que le diable vous emporte, parricide !
Avant qu'il pût la frapper, Brudemer la saisit, en

disant :
-Je l'accepte, et ils disparurent tous deux, accom.

pagnés par un terrible roulement de tonnerre.
Ce ne fut que le soir du jour suivant que le cheva-

lier revint de l'état de stupéfaction dans lequel l'a-
vaient plongé ces terribles événements, et il se décida
à se retirer du monde. Il entra peu de temps après
dans le monastère de Saint-Bertin, où il mourut en
paix.

Le château fut abandonné, personne ne voulant
l'habiter, car tous les soirs on y entendait des bruits
étranges, et nul de ceux qui osèrent y entrer, ne re-
parut jamais.

Enfin, un pieux moine bénédictin eut le courage de
visiter un soir ce château. Après avoir parcouru plu-
sieurs chambres, il s'arrêta pour se reposer dans une
des plus petites pièces.

Il n'y était que depuis quelques instants lorsque la
porte s'ovrit, et un homme de haute taille, portant sur
sa poitrine un écusson sur lequel se lisait le mot
Brudemer, entra dans la, chambre : une dame, pâle
comme le marbre, était suspendue à son bras. Ils
étaient suivis d'un grand nombre de serviteurs revê-
tus d'une brillante livrée, et de huit hommnes qui por-
taient de lourdes caisses sur leurs épaules.

Le chevalier indiqua du doigt une table sur la-
quelle se trouvait un échiquier, puis une chaise placée
près de la table, le moine s'y assit immédiatement. Le
chevalier prit un siège vis-à-vis lui et ils commen.
cèrent à jouer. Le moine prêtait la plus grande atten-
tion à son jeu, et il conçut bientôt l'espérance de
vaincre son adversaire, quand la dame indiqua à celui-
ci un certain pion que le chevalier déplaça de suite.
Ce mouvemennt changea toute la partie et le moine
se trouva bien embarrassé, car il savait bien que son
âme appartiendrait au diable, s'il perdait. En voyant
cette manoeuvre, toute la compagnie se mit à rire
bruyamment.

Le moine commençait à se repentir de sa témérité,
mais il lui fallait bien faire de " nécessité, vertu ; " et
après une fervente prière, il poussa un pion contre
celui de son adversaire. Le chevalier, à son tour,
devint pensif, car l'avantage était alors du côté du
moine, et tout ce qu'il faisait favorisait toujours le jeu
du moine. Tous deux jouèrent 'encore quelques ins-
tants et le moine devait évidemment être le vainqueur
lorsque tout à coup, un choc violent se ft sentir, le
moine fut renversé par terre, et tout disparut.

Le lendemain matin, le moine trouva le squelette
d'une femme, brisé et enveloppé dans des débris de
vêtements, gisant près de la porte, huit caisses pleines
d'or et d'argent. Il ensevelit les ossements dans la
cour du château, et. à la place de ce castel, il éleva un
cloître, auquel il joignit une magnifique église, et
dont il devint le premier prieur.

Le rôle des femmes dans la politique, c'est de cal-
mer les ressentiments si variés das hommes, en rame-
nant leur esprit à la sainte pensée du foyer et de la
famille dont la femme est gardienne, et qui doit do-
miner tous les systèmes politiques, quels qu'ils soient.
-OCTAVE FEUILLET.

LE CHRIST APAISANT LA TEMPÊTE
(Voir gravure)

Cet impressionnant tableau est l'ouvre de M. Geor-
ges Girardot, dont le talent recherche les grandes scè-
nes bihliques. L'artiste s'est inspiré de ce passage de
l'Evangile de saint Luc (ch. VIII, 23-24) : "l ... Et
comme ils naviguaient, Il s'endormit ; et il s'éleva sur
le lac un vent impétueux, en sorte que la barque s'em-
plissait d'eau, et qu'ils étaient en danger. Ils allèrent
aussitôt à Lui et Le réveillèrent : Maître, dirent-ils,
nous périssons. Mais Lui, se levant, menaça le vent
et les flots ; tout s'apaisa, et le calme revint...

LE PONT SUSPENDU DE NEW-YORK
(Voir gravure)

On sait que la ville de New-York s'étend sur une
presqu'île limitée à l'ouest par le cours profond du
fleuve Hudson, à l'est par un bras de mer qui sépare
Long-Island du continent, et auquel on a donné la
dénomination impropre de " Rivière de l'Est."-East
River.

En face de New-York, sur la côte de Long-Island,
et par conséquent sur la rive orientale de la riviere de
l'Est, s'est développé l'important faubourg de Brook-
yn.

Pour relier New-York et Brooklyn, on a jeté, sur
l'East-River, le célèbre pont suspendu qui a été jus-
qu'à ces derniers temps le plus considérable du monde.

Je me rappelle avoir traversé pédestrement ce pont,
de New-York à Brooklyn, le 1er juillet 1895. Des deux
côtés d'une voix centrale pour les piétons, courent
deux voies ferrées et deux voies pavées, pour les véhi-
cules. L'il s'étonne de la légèreté de ce pont, étant
données les charges qu'il supporte.

Il produit même plus d'effet lorsqu'on est dessus
que lorsqu'on le contemple d'en bas, comme je l'ai
fait en revenant de Brooklyn à New-York par le
ferry-boat.

Par suito de l'accroissement continu de la circulation
entre les deux rives de l'East-River, il est devenu né-
cessaire de construire un nouveau pont sur ce bras de
mer.

Notre dessin représente l'état actuel des travaux de
ce pont gigantesque qui sera certainement le plus
grand du monde, puisque sa longueur totale atteindra
près de deux milles, avec une portée de 1600 pieds
dans la partie suspendue entre les deux piliers que

l'on aperçoit, l'un au premier plan, l'autre dans le
fond.

Il dépassera donc en portée le pont de Brooklyn
lui-même.

Le nouveau pont comportera deux voies pour pié-
tons, de vingt pieds chacune, deux voies ferrées de
dix pieds, et deux voies pour véhicules ordinaires, de
dix pieds également.

Les fondations des piliers sont des blocs de ciment,
qui ont été descendus jusqu'au roc vif constituant le
sous-sol du lit de l'East-River. Sur ces fondations
ont été élevées des piles en blocs de granit que l'on
voit émerger sur notre dessin, et sur ces piles se
dressent jusqu'à plus de 300 pieds de hauteur, les
tours métalliques qui doivent supporter le pont.

Ces chiffres donnent une idée de dimensions tout à
fait inusitées des matériaux employés pour la cons-
truction du pont de l'East-River.

PRIMES DU MOIS DE NOVEMBRE

Le tirage des primes mensuelles du MONDE ILLUsTEÉ
pour les numéros du mois de NOVEMBRE, qui a eu
lieu samedi le 1er courant, a donné le résultat suivant :

Gagne une piastre ou 6 mois d'abonnement chacun :

9,377
10,265
10,453
10,621
11,380
11,614
12,089
12,733
13,142
13,675
13,896
14,728
14,917
15,921
16,524

17,334
18,363
18,541
19,162
19,328
20,731
21,467
21,615
22,053
22,341
22,765
23,132
23,447
23,668
23,999

24,074
24,331
24,752
25,143
26,847
27,249
28,761
29,532
30,416
31,152
31,435
31,786
32,074
32,118
32,306

32,433
32,724
32,914
33,319
33,762
34,325
35,217
36,141
37,459
38,122
39,373
40,417
40,835
41,134
41.201

41,362
41,743
42.128
42,603
43,375
43,913
44,286
44,517
44,910
45,123
46,241
47,592
48,374
49,718
49.816

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des exem-
plaires du MONDE ILLUsTRÉf, datés du mois de NO-
VEMBRE, sont priées d'examiner les numéros impp.-
més en encre bleue, sur la dernière page, et, s'ils eoe-
respondent avec l'un des numéros gagnants, de nou
envoyer le journal dans les 30 jours, avec leur adresse,
afin de recevoir la prime sans retard.

Dans le monde, il faut beaucoup écouter, peu croire
et ne rien redire.

LE NOUVEAU PONT SUSPENDU DE NEW-YORK. - ÉTAT ACTUEL DU MONTAGE DES PItCES
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LE MOND ILLUSTUX

COIN DU FEkU
SOUS LA DIRECTION DE Mlle ATTALA

VERSA DIRE,

C'était un joli gars. Seulement qu'à le voir
En coquet habit gris, fait de fin tweed d'Eco:se.
Parader sur la rue, à cheval, en carrosse
Et montrer aux passants l'éclat de son œil noir,
Chaque fillette jeune, espérait en son âme,
Un garçon comme lui pour être heureuse femme
Mais lui, s'en moquait fort et s'en inquiétait peu,
Notre ami Cupidon y perdait son doux feu.
1ouie en pleurait tout bas, et la jolie Aline,
Toute triste du fait, venait sur la colline
A l'ombre des vieux pins, rêvasser au bonheur
Et se plaindre du mal qui la tenait au coeur.
Le gaillard ne voyait que des beautés rustiques...
Il avait lu, je crois, quelques strophes lyriques
Et son esprit monté parfois, lui faisait voir
Au donjon crénelé d'un antique manoir...
Enfin, que sais.je, moi ? L'amour a ses mystères,
Le garçon ses sec-rets, et le coeur ses chmères,
Dont je ne dirai mot, tenez-le pour certain.

Aux beaux jouri de l'été, descendit un matin
A l'hotel du village, une nymphe en satin
Portant à ses dix doigts maintes bagues brillantes.
(it bleu, blonde, grassette, elle était séduisante
Au suprême degré. L'hôte qui bavardait
Comme une pie, à qui voulait l'ouir, disait
Qu'elle était en état d'acheter le village
Tant elle avait d'argent. C'était tout un mariage...
Notre ami le rêveur, qu'on nomme ECdmond, je crois,
Se fit cette raison : qu'elle valait cent fois
Et Louise, et Joséphine, et Jeannette, et Clémence.
Au bout de quelques jours, ils faisaient connaissance,

Tout allait pour le mieux ; il en était épris
Comme un fou, c'est le mot, et voulait à tout prix
L'aimer à tout jamais, sans repos et sans trêves,
Prétextant qu'elle était l'idéal de ses rêves
Ce qu'elle lui coûta.Jhistoire n'en dit rien,
Et néanmoins, un fait que je tiens pour certain
(L'hôtelier me l'a dit) c'est qu'elle aimait en diable
Les petits vins mousseux, les fleurs, la fine table,
Les bouquets, les bonbons et tous ces riens charmants
Qu'au village et partout, on paie argent comptant.
Venait-on par hasard, à passer sur la place,
Vite, on arrêtait prendre une crême à la glace,
Ds fruits, des chocolats ; Dieu sait tous les bonbons
Qui pouvaient succomber dans ces occasions I
L'on vous dira qu'amour vit seilement d'eau pure 1
Edmond connait bien mieux notre pauvre nature,
Sa partenaire aussi. Quand le soir était beau,
Notre ami proposait un petit tour sur l'eau,
Le jour, la promenade à travers la campagne,
Tant et bien qu'à la fin, sa timide compagne
Savait presque par cœur, les bois, les rues, les champs,
Le bosquet, le village et tous ses restaurants

Endin septembre vint. Avec le vert feuillage
Les oiseaux de l'endroit quittèrent le bocage,
Et la nymphe aux yeux bleus, dut par un beau matin,
Planter là son Edmond pour reprendre le train.
Elle devait mener son fils Jean à l'école,
Reconduire au couvent ses filles Berthe et Paule,
Et le reste, et le reste. Et c'est ainsi qu'Edmond
Vit ses rêves dorés déguerpir en wagon,
Il faillit en mourir, et durant deux semaines
Fut atteint de la grippe et de fortes migraines.
Et la leçon valait une grippe ma foi !
Ce qu'il en fut pensé, nul le garda pour sol
Tous s'en amusèrent ; les dames du village
En parlèrent longtemps et rirent davantage.

HENRI GAsTI

LA MODE

Voyant incliner le goût du public vers le fastu
l'éclatnt, le clinquant même, les arbitres de la
ont versé le fastueux, l'éclatant, le clinquant
toutes pièces de toilette féminine. Beaucoup de b
broderies, non seulement en soies de couleurs v
mais encore enrichies de perles, de quelques pierr
et de fils d'or ou d'argent, ajoutent une réelle v
artistique à nos costumes du moment. Toutefoi
splendeurs ne sont pas à la portée du plus 1
nombre, je ne les note que pour indiquer la teni

les modes actuelles. Sur les simples toilettes faites

,pour nous, on emploie beaucoup de galonnages d'or et

d'argent. Quelques-unes de ces passementeries sont

sobrement et artistement mêlées de fils d'or ou

d'argent, mais il faut noter que le galon en dra'p d'or

ou d'argent est aussi fréquemment employé ; princi-

palement comme dépassants de boléro, comme cein-

ture et comme ornement de chapeau.
Recouvert de tulle, de broderie, ou faisant transpa-

rent à une garniture de drap découpé à l'emporte-

pièce, j'avoue que ce galon ne me déplaît pas. Si l'on

choisit un or un peu pâle, un argent presque blanc,

les reflets métalliques semblent être tissés à même

le fin réseau de dentelle ou de tulle qui le recouvre.

Pour toilettes habillées, pour les dîners, les bals, les

cérémonies, je prédis beaucoup de vogue à cette gar

niture.

- y~C'

Toilette habilléo
oN.

Les cravates, ou pour mieux dire les rubans

ervent d'encolure et de garniture de devant de

sage en ce moment, sont presque tous additiom

de galons d'or ou d'argent. Le ruban de vel'

noir, principalement, se porte ainsi : Aux pans d
eux cravate, on ajoute. en façon de ferrets, deux jolis
node tifs d'or ou d'argent : feuillages, fleurs, motifs hi
dans diques ou autres. Ceci est la dernière nouveaut
)elles moment.
ives,
.-ries
aleur COMMENT L'ENFANT APPREND A AIl
s, ces

grand Comment l'enfant apprend-il à aimer ? N'est-c%

dance en voyant aimer ? Peut-on dire que, chez l'en

générale pour faire comprendre mieux, pour expliquer l'amour soit naturel et inné, au lieu d'être une oeuvr

AU

LA CUISINE

Pudding royale.-La pesanteur de trois oeufs de
sucre et de beurre, la pesanteur de deux oeufs de

farine, l'écorce d'un petit citron, trois oufs. Faites

fondre le beurre à l'état-liquide, mettez-y l'écorce du

citron haché bien fin et le sucre ; brassez en ajoutant

graduellement la farine et les œufs, battez le tout

jusqu'à ce que cela soit bien mélangé ; alors, mettez

le tout dans un plat creux ou un moule, et faites

bouillir durant deux heures. Servez avec une sauce

sucrée.

GeLde de pommes.-Des pommes ; à chaque livre,

allouez trois-quarts de livre de sucie en morceau ; une

demie cuillérée à thé de pelure de citron hachée très

fine ; pelez les pommes, enlevez les coeurs et faites-les

bouillir dans une quantité suffisante d'eau, seulement

pour qu'elles ne brûlent point ; battez-les en bouillie

et mettez trois quarts de livre de sucre pour chaque

livre de bouillie ; plongez les morceaux de sucre dans

l'eau, mettez-les dans une casserolle et faites-les bouil-

lir jusqu'à ce que cela soit converti en un sirop épais

et pouvant être bien écumé ; alors, ajoutez ce sirop à

la bouillie de pommes, avec l'écorce du citron hachée

i menu, et brassez cela sur le feu durant quinze à vingt

minutes, ou jusqu'à ce que les pommes n'adhèrent

a point au fond de la casserolle. la gelée est alors faite.

d'éducation i Les premiers mouvements de l'enfant

n;expriment guère que le moi, les sensations et les
passions du moi :ce sont des cris de joie ou des cris

de douleur ; plus tard, avec le sentiment de la per-

sonnalité, des cris de colère. Mais, en voyant autour

de lui se manifester par les signes les plus apparents

l'amour le plus tendre, en se sentant ou en se croyant

aimé, l'enfant veut enfin mériter en quelque chose cet

amour ; il cherche à balbutier une réponsa à tant

d'appels réitérés. C'est à force de voir sourire que

l'enfant sourit. Combien a été longue à se produire

cette première manifestation de l'amour. On la croit

naturelle encore, spontanée ; qui sait tout ce qu'il a

fallu d'efforts accumulés, de persévérance, de volonté

à l'enfant pour mettre au jour cette merveille du sou-

rire, qui est déjà l'ébauche du désintéressement I
Suivez de l'œil la vie morale de l'enfant reflétée sur

son visage : vous verrez, peu à peu, cette premièie

ébaucha se revêtir de milles nuances, de mille cou-

leurs nouvelles ; mais combien lentement ! Nul ta-

bleau de Raphaël n'a coûté plus d'efforts.
L'enfant est naturellement égoïste : tout pour lui,

le moins possible pour les autres. Ce n'est qu'à force

de recevoir qu'il finit par donner ; l'amour, qui semble

sa nature, est, au contraire, un élan par-dessus sa

nature, un élargissement de sa personnalité. Dans ce

sens, on peut dire, ce semble, avec la plus grande

vérité, que l'amour est d'abord de la reconnaissance ;

c'est le sentiment du retour en face du bienfait, et

comme de la dignité en face de la " grâce." Le pre-

mier acte de reconnaissance est, semble-t-il, un acte

de foi : je crois au bienfait, je crois à la bonne in-

tention du bienfaiteur. Des signes de l'amour, l'en-

fant conclut à la réalité de l'amour chez ses parents

l'homme, en présence de ses semblables, fait la même

induction. De même que l'idée de liberté nous dé-

termine à agir comme si nous étions libres, l'idée de

l'amour nous invite à agir comme si les autres nous

aimaient et comme si nous les aimions réellement.

Cette idée, par laquelle l'égoïsme se transforme en

altruisme, est semblable à la force qui, dans une loco-

motive, renverse la vapeur et fait aller la machine

dans une direction opposée.

L'éducation consiste à favoriser cette expansion

vers autrui, au lieu des forces de gravitation sur soi.

Elle apprend à trouver sa joie dans celles des autres,

à faire ainsi un choix entre ses plaisirs ; à préférer les

jouissances les plus élevées et les plus imperson-

nelles, par cela même celles qui enveloppent le plus

de durée et comme d'éternité.
JEAN-MARIE GUYAU.
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THEATRE NATIONAL FRANÇAIS
La veine du succès du Théâtre Na-

tional Franîçais paraît décidément iné-
puisable. Lia semîaine dernière Le Domp-
teur y a attiré Ja foule à chaque repré-
sentaticn, et la foule a été émerveillée
de l'art avec leqiuel cette pièce ai émou-
vante a été montée et jouée. lecs prin-
cipaux -artistes, Mlle Rhéa. Mme No-
mière, Mme Jiouzelli ; MM. Louis La-.
belle, Hamel, Daoust, Manrini, etc.,
ont obtenu des applaudissements aussi
chaleureux que mérités.

La pièce à l'affiche pour la semaine du
10 décembre est Le Courier de Ly1on, le
fameux drame, toujours extrêmement
populaire, de Moreau, Siraudin et Dela-
cour.

Le Cou rrier de Lyon sera monté
comme dans les grands théâtres de
France, mais on a cru devoir adopter,
pour le dénouement, la version anglaise
telle que jouée par sir Henry Irving et
O'Neill l'innocence de Lesurques, accusé
d'assassinats et de vol, est reconnue, et
le brigand Dubose, son soisie, est déca-
pité. Tout est bien qui finit bien.

.Plusieurs scènes de ce grand drame
méritent d'être signalées spécialement.
C'est, entre autres, l'ttaue de la
malle-posite - celle-ci arrivant sur ]a
scène tirée par un superbe cheval - et
l'assassinat du courrier, le terrible dialo-
gue qui a lieu entre le père Lesurques
et son fils, accusé de brigandage par le
premier, et la tentative d'assassinat de
Jeanne par son mari, Duhosc.

Le Courrier de Lyon est une pièce pour
les amateurs d'émotions. Les principaux
rôles ont été confiés à des artistes dont
les preuves ne sont plus à faire.

Il ne faut pas manquer d'aller voir
jouer Le Courrier de Lyton.

POUR RIRE

Un obèse consulte le joyeux docteur
X...
1-Il faut absolument, lui dit il, 'que

vous me fassiez maigrir.
-J'ai justement un client qui me de,

mande de le faire engraisser -je vais
vous mettre en rapport, vous tâcherez de
vous arranger.

Deux pères de famille causent.
-Ton fils est maintenant un grand

jeune homme ; il faut qu'il pense à se
choisir une carrière. Est-ce que la méde-
cine ne lui plairait pas ?

-Lui médecin ! Maie songe donc, le
pauvre garQon est même incapable de
tuer une mouche.

Entre amies d'enfance, après une lon-
gue séparation:

-Oui, ma chère Louise, je suis veuve
depuis six mois.., et toi ?

-Oh ! moi, il y a bientôt trois ans
-J'ai toujours remarqué que tu as

plus de chance que moi.
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La race des domestiques fidèles n'a pas encore entiè-
rement disparu, quoi qu'on en dise.

Témoin Miss Elizabeth Alsopp, de Bramley (Angle-
terre), qui vient de célébrer le centième anniversaire
de son âge.

Cette brave femme est au service de la même famille
depuis soixante-quatorze ans, c'est un joli bail

Nous ne pouvons cependant pas en demander autant
à tous nos serviteurs !

Ce n'est un secret pour personne qu'il existe au
fond des mers des trésors aussi précieux, aussi magni-
fiques que variés. Le tout est de savoir les trouver I

Et pour cela les plongeurs s'y entendent mieux que
personne.

On dit que ces plongeurs occupés dans la mer, entre
le cap Matapan et l'île Cerigo viennent de ramener à
la surface des flots des statues et d'autre objets arché-
ologiques. Ils ont même rapporté une main qui a dû
appartenir à une grande statue de bronze.

Le gournement a pris aussitôt des mesures pour
costinuer les recherches.

On s'attend à voir surgir des merveilles depuis long-
temps englouties.

On a pendu durant ce mois à Augusta (Georgie) un
nommé James Baker condamné à mort pour avoir as-
sassiné sa femme.

En apprenant le sort qui lui était réservé Baker a
demandé une faveur, celle d'être enterré près de sa
" chère épouse ", et habillé pour sa toilette funèbre
d'un vêtement taillé et cousu par sa pauvre dé.
funte.

Or Baker a tué sa malheureuse femme avec des raf
finements qui révoltent.

Il pourrait être comparé pour son cynisme à cette
femme qui traduite en cour d'assises pour avoir em
poisonné son mari réclama l'indulgence des jurés si
faveur "l d'une pauvre veuve."

Les journaux ne vous ont pas appris si l'on avai
fait droit à se requête I

Dans un petit recueil maçonnique, nous avon
trouvé un curieux glossaire. Les maçons, quand il
banquettent, désignent, paraît-il, chaque objet du fe
tin d'autre façon que le commun des mortels.

Voici un extrait de ce glossaire :
La table c'est la plate-forme ; la serviette, le dr

peau ; le plat est un plateau ; l'assiette est une tuile
les cuillers sont des truelles ; la fourchette est ut
pioche ; le couteau et un glaive ; la bouteille est un
barrique, et le verre un canon ; les lumières sont d
étoiles, et les chaises des stalles ; le mets enfin soi
des matériaux.

Dans certaines loges le glossaire présente des v
riantes ; c'est ainsi qu'en ces loges on désigne les c
rafes sous le nom de cruches, et les plats sous le no
d'auges.

Nous ne plaisantons pas 1

Parce que les têtes couronnées sont par trop exp
sées et que trop souvent elles tombent, les Compagni
d'assurances sur la vie se refusent maintenant à co
tracter des polices avec les mon'arques.

'L'assassinat du roi Humbert surtout a frappé
Compagnies. Et, l'une d'elles vient de repousser
offres du roi Alexandre, qui voulait s'assurer pour u
somme de dix millions de francs.

Quatre ou cinq Compagnies ont ainsi refusé d'assurer grâce 1901.

le jeune roi de Serbie contre les "risques du métier".
Elles reconnaissent toutes franchement que c'est à cause
de la fréquence des crimes anarchistes qu'elles repouq-
sent les demandes de polices des têtes couronnées. rin

En fait de police, les souverains feraient peut.être ne
mieux de s'oc:uper de celle qui veille sur leurs pet- av
sonnes.

su

Il est question de fonder très prochainemant un aj
syndicat de sourds-muets. Et cela n'a rien qui doive
étonner.

Les sourds-muets comptent dans leur sein des
hommes intelligents dévoués à la défense des intérêts
de leurs frères et tout prêts à aider les quarante mille
sourds-muets de France à se solidariser.

Il existe, dans les services de statistique des minis-
tères des colonies et du commerce -services où l'on ri
n'a aucun rapport régulier avec le public-deux 81
fonctionnaires sourds-muets, dont l'un est docteur en
droit.

Parmi les artistes sourds-muets, on cite Chopl. in,
l'auteur de la statue de Broca, érigée sur le boulevard
Saint-Germain ; le sculpteur Féhx Martin, le peintre
animalier Pinceteau, le mosaïste Wallon, le dessina-
teur A. Colas et le mime Varenne, qui surpasse les
plus célèbres par l'énergique expression du geste.

dé

n

Il paraît que le futur époux de la reine Wilhelmine
est déjà très populaire parmi les Hollandais. n

Il n'a qu'un ennemi, mais un ennemi implacablec
éc'est le grand écuyer. 1

Le grand écuyer trouve le prince allemand beaucoup b
trop novateur. Celui-ci n'a pas craint, en effet, d'aller
inspecter les écuries et d'y faire des réformes qui ne
laissèrent pas d'étonner ceux que la routine seule con-
duit.
- Lie jeune prince a voulu, entre autres choses blâma-

'mables assurément, at4iler quatre chevaux qui n'a-

Svaient pas l'habitude de marcher ensemble. Ajoutons

tt

qu'il a d'ailleurs conduit de la meilleure façon cet at-
telage inquiétant.

Et malgré les vaines protestations du grand
écuyer, le public a applaudi à la tranquille abdace du

a futur roi.

1901 débutera et finira un mardi.
Le printemps commencer le 21 mars, à 7 h. 33 du

L- soir, l'été, le 22 juin, à 3 h. 37 du soir, l'automne, le
;23 septembre . 6 l. 18 du soir, et l'hiver, le 22 dé-

le, cesnbre, à midi 45.
se Pâques tombe le 6 avril ; l'Ascension le 16 mai et

Bs la Pentecôte le 26 ; la Fête-Dieu, le 16 juin le 14
nt Juillet, un dimanche ; l'Assomption, un jeudi ; la

Toussaint, un vendredi et Noël un mercredi.
a- Mardi Oras tombe le 19 fevrier, et la Mi-Carême le
a- 14 mars.
-n Mars, juin, septembre ut décembre compteront

cinq dimanches.

il y aura deux éclipses de lune. le 3 mai, éclipse
de lune par la pénombre, en partie visible à notre ho-
rizon e dlle commencera à 4 h. 18 du soir, finira à 9 h.

o- 06 du soir ; le 18 mai, éclipse totale du soleil, ivi-
es sible à notre horizon ; le 27 octobre, éclipse par-
n- tielle e%4~le, en partie visible à notre horizon ; elle

come90 à 2 h. 35 du soir, et finira à 4 h. 15 ; le
,es il novebreÎ, éclipse annulaire du soleil, en partie vi-
les sible à notre horizon elle commencera à h. 40 du
ne matin, finira à 9 h. 26.

Vous voilà bel et bien renseignés pour l'an de

[e zéro est, on le sait un chiffre très calomnié, que
i compare volontiers aux nullités humaines Eans
il puisse réclamer.
Jependant le zéro est peut-être le plus intéressant,
plus serviable, le plus généreux des chiffres. Il
it de savoir le placer.
Demandez plutôt à certains financiers, véreux ou
tres..
Le duc de Bragance. officier dans l'armée austro-
ngroise, vient d'avoir à ce sujet une réponse par
p nette et précise.
Il avait signé dernièrement une traite de 4,000 fie.
s à un usurier hongrois. Quel ne fut pas son éton-
nient lorsqu'à l'échéance son créancier lui réclama
ec preuves à l'appui, 40,000 florins.
L'explication eut lieu devant les tribunaux où l'i-
rier fini par avouer qu'il avait tout simplement
outé un zéro.
Oh ! uu tout petit zéro...
En vérité, il ne faut pas médire du zéro.

Il semblait jusqu'ici que les pompiers étaient, par
finition même, chargés d'éteindre les incendies et

>n de les rallumer.
Cette conception de leur rôle n'est pas celle que
est faite un certain Niel qui vient d'être arrêté et
roué au Havre, (France). Ce pompier nouveau jeu
serait rendu coupable de plusieurs incendies volon-
ires.
Toutefois nous devons ajouter, pour être absolu-
ent véridique, que son activité à combattre les si-
istres était exemplaire : c'était le modèle des poi-
iers !
Quel mobile secret a donc pu transformer un

onnête serviteur de l'humanité en un terrible crimi-
el ?
On dit au parquet, où l'on est généralement opti-
iste, que si Niel mettait le feu de temps à autre à

ertains immeubles, c'était tout simplement pour être
e premier à Féteindre.

Il ne reste donc qu'à féliciter et à encourager ce
eau zèle.

Les Gypsies des Etats-Unis vont couronner une
nouvelle reine. C'est dans l'Etat de New-Jersey que
doit se faire la cérémonie.

Il a près de 10,000 bohémiens répandus dans tous
es États de l'Union. Depuis la mort de Matilda Stan-
eq, en 1894, ces bohémiens n'avaient pas eu de reine
reconnue par toutes les tribus. Chaque clan avait son
chef particulier. Mais la reine des plus puissantes tri-
bus, les Harrison, qui comptent plus de cent familles,
la vieille " Marie Serpent ", Snake Mary, vient d'an-
noncer qu'elle choisissait pour lui succéder, la prin-
cesse Laurel, sa petite fille. Ce choix ayant été agréé
de toutes les autres tribus, la jeune princesse va être
couronnée reine du peuple errant des bohémiens d'A.
mérique.

La princesse Laurel est une jeune fille de dix-sept
ans, de la plus grande beauté. Elle n'est pas brune de
peau, comme la plus part des bohemiennes, mais
blanche comme une anglo saxonne. Son titre de reine
lui rapportera 10,000 dollars par an, car elle est très
habile dans l'art de dire la bonne aventure ; mais elle
n'opérera que pour les gens très riches. Les autres
femmes de la tribu prédiront leur destinée au commun
des mortels.

Le couronnement aura lieu dans un petit bois de
New-Jersey, près du village de Scotch Plains. La
vieille Marie Serpent mettra au doigt de la princesse
l'anneau magique qui donne la sagesse, devant tous
les bohémiens assemblés.

Mais la nouvelle reine n'exercera son pouvoir qu'a-
près la mort de son aïeule.

" De ma vie je n'ai couché dans une maisor, a dé-
claré en souriant la princesse Laurel, et je ne pourrais
fermer l'oeil sous un toit. Il faut que j'entende le bruit
des criquets et le bruissement des feuilles. Il faut qUe
je voie les étoiles scintiller à travers les trous de ma
tente. C'est ma musique I c'est ma vie 1 "



ANALYSES GRAPHOLOGIQUES

La graphologie n'est rien moins que
la Photographie de l'âme..

Enîvoyez une page de l'écriture natu-
relle de la personne dont on veut con-
naître le caractèr'e, avec sa signature, c'est-
à-dire que cette e'criture soit prise dans
uneM lettre qu'on ne savait pas destinée à
une analyse ; il faudrait eégalerment que
l'écriture ne soit pas une dictée,

Joignez à l'envoi DIX CENTS en
timbres-poste, et l'analyse paraîtra suivant
l'ordre -de sa réception.

.Adressez comme suit : Graphologie, LE
MONDE ILLUSTRÉ, 42, Place Jacquies-
Cartier, Mont réal.

Si l'on désir unie réponse d*taillée par
lettre particulière, joignez la somme de
5Ocents en mandat ou bon de poste. ,

RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS

Incomprise. -Jugement peu équilibré;
très enthousiaste et prime-sautier irré-
fléchie ; vivacité extrême et manque
d'ordre, absence de goûts artistiques;
timidité ; sans-gêne ; économie ; ten-
dresse ; fermeté et obstination ; sujet à
des moments de colère ; naïveté et
cependant capable de mensonge, soit
par surcroît d'imaginations ou lorsqu'il
s'agira de se tirer d'embarras ; et pas
toujours disposée à rendre justice ;bon
sentiment ; habileté miodérée ; origina-
lité.

Gratia South. -Vous sachant très in-
time avec Sém6-amis Soîîth (comme vous
le dites) je vais analyser les deux lettres
ensemble on établissant des parallèles.
Vous (Gracia) avez beaucoup d'imagina.
tion ; elle trotte continuellement, inven-
tant, créant, construisant des châteaux
d'Espagne, tandis que Sémiramis est
tout opposée.; elle ne peut rien trouver';
pense peu mais déduisant ce que vous
avez trouvé ; calculant les choses froide-
ment. Vous (Gracia) toujours gai ; de
bon entrain ; voyant les choses toujours
du côté humoristique ; se souciant peu
de l'avenir et de la forme, tandis que
Sémiramis est triste ; voit le mauvais
côté des choses ; craint d'être trompé;
a peur de l'opinion publique. Sémniramis
ayant une imagination plus calme, as
trouve par là avoir une meilleure intel-
ligence un jugement clair et précis ; mals
d'un autre côté, je remarque que Sémi-
ramis a moins de grandeur de vue que
Gracia ; Sémiramis est plus attâché aux
biens de la terra (même un peu trop);
beaucoup d'ordre et de particularité chez
Sémiramis, tandis que chez Gracia c'est
le contraire ; vous avez toutes deux une
bonne dose d'orgueil de comparaison;
vous aimez toutes deux une vie élevée
et distinguée ; beaucou p d'énergie et d'es-
prit de lutte chez Gracia, qui ne craint
pas de se miettre de l'avant ; tandis que
Sémiramis est craintive et timide ; sen-
sensibles toutes deux, vous aimant mu-
tuelîsînent ; mais Gracia est plus atta-
chée aux plaisirs des sens ; mais je dois
ajouter pour la gloire de Sémiranmis que
son amour est plus large, tandîsa que

INSTITUT DU Dit W. LYONS-
GAtJTEIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des oreil-
les. Guérison du catarrhe. Télp. Bell,
Est, 708.

Consultations gratuites.
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Nousdemandons d jeunes filles et des gar.

onpoivede nos muerveilleux morceaux déê
tolf*- électriques W ashington pour frotter la
vaisselle, à dix cents chacun. Ils rendent l'ar-
sent le plus sale aus si beau que du neut sans l.4
gractigner ou les endommager. C'est la plus merveilleux el ioven.
tin du siècle. N importe quel agent peut les vendre aisément,
car le prix et très ha Nou vous donnons le choix entreJi4l

se ]PUÈCMS Dm VALCUIR !ldont iloe reprodluirons quelques-unes ici, polir la vents de 60ou plus.
Envoyez simplement votre nom et votre adresse et nous vous enverrons
notre Grand Catalooue de Primue. ]Illustré lounza etun lot <;
dle morceaux déëtoNfes, Vendez-l à vos amis à 10 cents chacun, remettez-nous l'argent et la prime choisie vouis sera esvoyée absolumenGRATIN. THE WASHIINGTON CHEMICALCO., Département

No. 77 Victoria Si,, Ternto.

Aflu6ublencRuI de salon
Nous montrons de Ce tempS-ci un assortiment spécial de jolis
ameublements de salon, d'élégants meubles, magnifiquement
rembourrés. Nous aimerions que vous vinssiez examiner

ces splendides meubles. Vous serez étonné des bas prix
auxquels nous les vendons.

i., vous les livrerons pour Noël, si vous le désirez.

SRENAUII, KING & PATTERSON, 2442, Se-Cathig,-

-G R A d T t 1vftefs Sendntzdmffis »Cris he at. e caux s. ets:nu eurouiexpdlernh es pngesonneias miron eet kasrvndee ye oa

leteabenin.eýrdeIf6nU eh omd'u manfeBaee
mieux lie edudem endê pvêeteu vane t de

mafbiqe onrptée a cle et p u g randti birlant esntdiise= o el. letI de nirmodiexdpniemmupnl tox fravt.esieison c ave des iioa urb s eduersergoût etfnsdxe. airqul senaou-sitoite fer ors len vo, leirerz. écoupezcte noc et enoe- . aectrearsee

vogen oupelroa frinio eotr orl i-eletuereV O E deble-pnls&crvt,àfc hqe

CENT DOLLARS 0 0.
selront donnés à toute personne soi iffrant de la 1

DYSPEPSIE, CONSTIPATION, FAIBLESSE,I
NERVOSITÉ ou DÉBILITÉ GÉNÉRALE

jeunes ou vieux, si après avoir fait usage du

CAFESANTE FORTIERI
pendant 30 jours au lieu de thé et café ou tout autre
breuvage, sans en avoir obtenu de bon résultat.

LÂ CIE CAFÉBANTÉI.
n:uus::su::mm111111N11111----------------- __ 1ppp :pu

GAGNEZ CETTE MONTRE n~
fiais ser à flec. Rlles ont beaucoup de vaieu". Les peronIS
sont arieuses de les acheter. Vos pouvsez gagner cette bel"
montre, a une heure. vu qus les épingles se ventaent ai lad. -lemet. Cette Montre a un viti mouvement levier Aî,ierlculn.
avec teiiller eu ilckil plaquè et bord m,,. elle se moulse e es
règle sans clef, est êlégante et reconunndabîs amiis tous rap.S..
p.rtn. e prenant bien solo elle peutdurede.aaée DéCon-
lez cette annoînce et envîlven-nous la aset votre noM et vo'-aadres.et nos. voltsaeivsrron les epinglm Vedu -les, euvovez-eooa
lrargent et noua vos. epedierona votre meuel tout à fait gealnitement
EXPI[RE KOtVXLTE CUL, Baie I îSO WJ>t@ Caal

Gracia aime pour le plaisir qui lui en
revient, [en d'autres termes a une cer-
taine disposition à l'égoïsme ;plus de
douceur chez Gracia mais aussi plus de
promptitude et sujette à des moments
de colère ; il y a franchise égale chez
vous, et Gracia tient à la parole donnée.

Sylvestre. -Forte imagination ; senai-
bilité extrême ; nature passionnée;
tout ce que vous faites, vous vous y
attachez fortement ; irréflexion ; légè-
reté ;vivacité'extrême ;manque d'or-
dre ;esprit de lutte ;susceptible de
mensonges causé par excès d'imagina.
tion ; orgueil de supériorité ; tenacité;
secrètivité ; volonté inégale changeant
souvent de résolutions ; ambition ; vo.
tre sensibilité et le désir de bien accueil-
lir tout le monde font que l'on voit diffi
cilement votre caractère un peu rude et
votre tendance à l'égoïsme ainsi que
votre susceptibilité ; vous vous rappelez
un bienfait ou une injure ; vous tenez à
vos amitiés d'enfance.

Marguerite. -Précision et éuergie mé-
diocres ; fatigue ou mauvaise santé ; mé-
lancolie ; sensibilité extrême ; amour de
la clarté, vous tenez à être comprise;
goûits de vie élevée et brillante ; un peu
d'orgueil de vous-même ; timidité ; aime
à imposer ses idées, à conduire, mais
plus en idées qu'en actions ;bonne in-
tellgence ; délicaterse ;goût du beau
et artistique ;franchise nulle mobilité

dipression ;esprit de critique et d'ob-
servation ; économie ; la tête surveille
le coeur.

(Voir pagè 526)

PAS D'HESITÂTION
Quand vous ressentez de la gêne à la

gorge ou aux poumons, bâtez-vous de
prendre du Baume Rhumal.

GARE A VOUS, MESDAMES I
Ne vous lissez pas prendre aux offres

de certains marchands de fourrures. Ce
serait vous exposer à des regrets,

Au »cune maison au Canada, ne peut
vous offrir le choix et les bas prix que
nous vous offrons. Nous achetons non
fourrures par quantités immenses sur
les plus grands marchés de fourrures
d'Europe et nous sauvons un escompte
énorme en payant au comptant.

Nous pouvons vendre, et de fait, nous
vendons à 30 et 40 pour cent meilleur
marché que toute autre maison du
Canada.

Mesdames, vous vous assurerez d'un
choix superbe et de, bas p rix extraordi.
noires en achetant a la Grand e Maison
Chs Desjardins et Cie. 2

~ ook's Cotton Root Gompotand
et employé avec succès tous les Inchl

an-dela, de R> 00 femmes. Sûr, cisc.
tirE. Mesdamtes, demandes à 'votre puiar.

luacien le Cook's Cotton Root Compound. x'es
Prenez Pas dl'autres car tous les radilne, Pnu.
et tmitations sont âa g ,r.Pi[ C ,8.
la botte; No. 2.1 ldsxpu ot 30 ableNo. 1ou2 envoyéesur réception'du Drix et di

deu tibre de3c.The Clook myrnayssWindsor, Ont.
iv"sos 1 et 2 sont vendue et i'eommrandée vutous les pliarmaciens responsables an Canad%
B.-B, MoOsîs. 2123 Notre-Dame Street Montr,éal

b oldier en nickel.IPol, c"Iras bleu Ooé
inouoir. en a. nant

I selement 3 deuzalies

Fera Chevadl.t 10set
chaque. Toutltamonde,

désire a avoir elle&&
@oMt ai jolies. EnVoy«J-netseaceitiosvxJJ
expédieronus les Eplogles. Veiide.tc. reute- Iou l

ttvles nintrvous sera exuédiée gratatrnnn.
Cie DX. Bolte 1510 Teronias "nd
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Marie Coton.-Nature se possédant

peu ; de l'ordre ; de l'attention d'abord

mais finissant toujours par se perdre par

son impatience ; affabilité imposée ;

paraît toujours affable et disposé à être

utile à autrui sans avoir réellement l'in-

tention de le faire ; amour de la clarté ;
aime à être comprise ; prudence ; man-

que d'ordre ; orgueil de comparaison

soit sociale ou intellectuelle ; quelques

ruses mais demeure franche et honnête ;
sensibilité, mais tient à paraître insen-

sible et froide ; jugement sain ; imagi-

nation pondérée ; dédain de toutes bas-

sessel ; volonté faible ; politesse ; sim-
plicité de manières.

Take care ! les petits oignons.--Coquet-
terie ; habituée à jeter le filet ; préten-

tion; vous aimez à vous faire remarquer

par des moyens étranges ; timidité

votre imagination excitée et votre extra-

vagance nuisent à la clarté de votre juge-

ment ; vous vous mettez quelques fois

dans des situations fausses par votre

naïveté et pour en sortir vous avez alors

recours au mensobge ; vous aimez à

flatter et vous avez un esprit de soumis-

sion ; économie imposée, mais il y a lar-

gesses sous l'influence de certaines pas-

aijns ; défiance ; esprit critique ; ta-

quin ; aimant à badiner ; tendresse et

sensualité contenue ; décisions vite pri-

ses : manque de confiance en vous-

mmes ; ordre ; manque de courage ;

volonté faible.
D. J.-Imagination excitée ; sensibi-

lité ; nature passionnée ; irréflexion ;

ambition ; sensualité ; franchise ; naï-

veté ; sentiments de l'art ; goût du beau ;

amour de protection ; déférence aux

faibles ; nature sympathique ; volonté

résolue ; douceur ; versabilité,

C. 0.-Amour du devoir ; loyauté

franchise ; politesse ; un peu de préten-

tion ; recherche ; orgueil de supério-

rité ; vie large, brillante, mais cepen-

dant économie imposée ; goûts délicate;
vivacité ; ordre ; caractère stable ; sen-

sations toujours les mêmes ; écriture de

routiniers ; satisfait de la position ac-

quise ; amour du convenu ; peu de luci-

dité d'esprit causée sans doute par la

surabondance d'idées ; douceur et sen-

sibilité.
Je te serai toujours iîdèle.-Orgueil de

comparaison ; goûts de vie élevée, bril-

lante et aristocratique ; imagination un

peu mouvementée causant confusion

d'idées ; justice exclusive ; caractère

ferme ; plus anguleuse que douce ;
beaucoup d'ordre et d'activit é ; défiance ;

crainte de l'opinion publique ; portée à

juger en mal ; vivacité ; senibilité ;
tendresse ; esprit de dévouement ; en-

thousiasme ; extravagance ; la tête sur-

veille le cœur ; ouverture d'âme ; a beau-

coup de difficultés à garder un secret ;

esprit autoritaire ; aversion de l'éti-

NOTRE SEAL ELECTRIQUE

Nous avons, seuls, plus de Seal Elec-
trique que tous les autres marchands de
fourrures de Montréal. Notre assorti-
ment est immense et d'une beauté sans
pareille.. Nos peaux nous coûtent 30

rur cent moins cher que ce que paient
e autres marchands, vu le chiffre énor-
me de nos achats que nous faisons au
comptant.

Venez voir et comparez les prix de
nos superbes manteaux faits de cette
fourrure de si grande mode, cette année.

En foule à la Grande Maison Chs
Desjardins et Cie. 2

Les
Nos Fourrures0 1

Sont les plus Nouvelles
les lus Riches, et les
Meileures du Continent.

Des légions d'Américains mêmes
viennent exprès au Canada pour ache-
ter leurs fourrures à nos magasins.

Les plus grands, les mieux
assortis, les plus populai-
res dans le Commerce de
la Fourrure.

Notre maison jouit d'une réputation
universelle, par la confiance qu'elle
inspire par son immense commerce
et ses

Bas Prix Extraordinaires
30 à 40 pour cent plus bas qu'ailleurs.

Nous garantissons tout ce que nous déclarons. Il faut venir voir pour
se convaincre.

50,000 MOUTONS DE PERSE
Telle est la quantité prodigieuse de peaux de moutons de Perse achetées

par Chs Desjardins & Cie sur les grands marchés européens à une époque
favorable. Cette belle fourrure sera vendue en conséquence, à des prix
inconnus jusqu'ici.

DU THIBET, MESDAMES !
Notre Thibet est importé directement de la Mongolie, après avoir passé

par les mains des meilleurs teinturiers de Paris. C'est le plus riche qu'on
puisse trouver en Canada. Nos prix sont les plus bas. La Grande Maison de
Chs. Desjardins & Cie éclipse toutes les autres.

DES MILLIERS DE COLLERETTES
doublées en fourrures. Votre choix en collerettes de fantaisie qu en grandes
collerettes, à 30 pour cent ou 40 pour cent plus bas qu'ailleurs.

Mesdames, faites votre choix de suite, car elles seront sûrement enlevées
avant les grands froids. En foule à la grande maison Chs Desjardins & Cie.

Manteaux en Elec-
trio Seal.

Un vaste choix de
manteaux en riche
Electrie Seal, coupe
distinguée et confec-
tion supérieire. Rien
de plus confortable et
de grande mode à 125.
en montant.

Un des 1-Un dés 11
Notre assortiment

d'Klectric Seal est le
plus considérable sur
ce continent. Aucune
maison n'offre rien de
semblable ni comme
quantité ni comme
beauté.
Fourrures a Crédit

Tout le inonde qui
paie bien ses dettes
achète facilement et
à bon marché chez
Cha Desjardins & Cie.
moyennant un petit
acompte,

N'oubliez pas le
Fait i

Nos peaux de four
rures et nos Pellete
ries de toutes sortes
nouscoûtent 30 p. c.
moins cher qu'aux au-
tres marchands de
fourrures. arce que
nous les achetons di-
rectement des grands
marchés et en quan-
tité extraordinaire.

Nous obtenons ainsi
des bas prix que les
autres ne peuvent ob-
tenir.

Réparations faites par des Experts.

Chs. Desjardins & Cie.,
1533-1541 Rue Ste-Catherine.

leilleure

1 m mmm

quette ; sans gêne ;, ruses, mais fran-
chise ; extrême confiance en vous-même ;

vous êtes même audacieuse ; amour du
confortable et charitable.

Sepsata.-Orgueil excentrique ; vous
aimez à être remarquée ; vivacité ex-
trême ; impatience ; délicatesse ; im-
matérialisme ; goûts de vie élevée et
aristocratique ; ruses ; souplesse d'i-
dées ; imagination pondérée ; jugement
clair et précis ; ambition ; volonté
faible ; sensibilité ; manque d'ordre ;
extravagance ; légèreté ; nature per-
sonnelle ; susceptible et jalouse; aime
à dominer. à être approuver ; obstina-
tion douce ; sans gêne ; résolutions
changeantes ; passant rapidement d'une
idée à une autre ; défiance ; crainte de
l'opinion publique.

LA SANTE AVANT TOUT

Si vous voulez conserver la santé, ayez
du Baitume Rhuma. Il ne coûte que 25c
la bouteille et il produit des effets mer-
veilleux.

eati. Après Phosphatine de W"0d
Le Grand Remède Anglais

Vendu et recommandé tout
g rles Pharmaciens au an . Seul

remède sèr connu. Six paquet%
érissentsrement toutes formes

e faiblesse sexuelle, tous effets d'abus ou d'ex-
ès, d6pression mentale, abus du tabac. de l'opinm
u des stimulants. Ervoyé sur réception du prix,

net., .e1, six. $5.00. Un vous plaira, su
. Pamplets gratis à n'importe quellt
The Wood company, Windsor.Ont

B.-E. McGale, 2123 Notre-Dame Street, M4ontréal

GR A T IS c ®e% t"e
soantd enP Veudant seule-

ment1 iIles Il uvate

envl n les pn gle

vue ous. rSar-

paquete dan
une botte
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Yvete.-Je n'adoucis îîi n'augmente

jamais les défauts ou qualités ; je dis
les défauts ou qualités ;je dis les choses
telles que je les vois. Esprit autoritaire
principalement dans les choses du mé-
nage ; vivacité extrême orgueil de su-
périorité très prononcé se croit supé-
rieure aux autres, soit par position so-
ciale ou talents ;nature peu disposée à
être utile au prochain ; économie de pe-
tits riens ;la tête règne an maîtresse;
le coeur est sensibile et tendre, niais la
tête est dure et rude ;forte imag inaw
tion, néanmoins le jugenment reste bon;
conception d'idées prompte ;injustice;
nature passionînée et colère ;soupînsse
d'idées ;pénétration ; manque d'ordre
et de précision ; résolutions changeantes;
simplicité de manières et confiance en
vous-même.

Roméo.-Prime sautier ; irréflexion
distraction ; extravagance passant rapi-
dement d'une résolution à une autre et
d'une idée à une itutrus ; avec une
nature impressionunable et anguleuse lui
donne un caractère capricieux et peut.
être méchant et intraitable ; bonne ima-
ginationo calme ; ne manque pas de
jugement, mais formation d'idées
lente ; cependant pas assez encore
pour lui empêcher de dire des cho-
ses blessantes, mordantes ; très dis-
cret ; dit sa manière de penser très rare-
ment ; pas assez réfléchi pour avoir de
l'ordre et de la prudence ;économie
sans gêne ; indélicatesse absence de
tout goût artistique ;souplesse d'idées
et ruses.

CERTIFICAT NON SOLLICITE

Baie Saint-Paul, Co. Charlevoix.
Messieurs, -C'est avec plaisir que

nous pouvons témoignîer qlue le Vin des
Carmes est le remède par excellence
contre la fiblesse et l'anîémie. Depuis
l'automne dernier, nous avons souffert
de débilité et de nmanque d'appétit dû à
notre tige avancé. On nous a conseillé
de faire usage du Vin des Carmes, et
nous pouvons certifier que l'effet qui en
est ré>ulié pour chacun de nous a été
étonnant. Aussi le recommandons nous
fortement à toutes les personnes rouf-
frant comme nous de débilité et de fai
blesse générale.

J.-13. FoRTIN, N. P.,
Ex-Régistrateur

Dame Veuve L. GOBFIL.
23 mars 1900.
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Mr J. J. LEVERT
PROFESSEUR DE '

MANDOLINE, GUITARE et BANJO
Et iinp.tatî Br de me instrum.nts

f Leçons donînées prîvémnrt à mes salles ou à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS GRATUITEMENT pour leçons àmon étude.

22329 Rue STE-CATHERINE <vi-à-visle Quen's Bloc)

-TE._EL_ 187._ Pour NOEL et le JOUR de L'AN

FAITES RÉPARER VOS-20L19- 7w: iz E F- larEI
PAR LA

___ ___ ___ ~ Royal Silver Plate Co§
~ W" ~ Plaqueurs e« Or et au Argent

40, Côte St-Lambert. Prix modérée.

BAGUES GRATIS SI dbrevé?% mnt ls
donnant une aussi bonne lumièrêu le gaz. Peuvent être voisdns em une heure ou du

5renusta hcn u osls atrnref venus evoeri/fnu le montffltdeil.tO et noue vous enverronsgrs te
or Ces beinues ornées de plerapamalsetaussltdei quecelles orne deri chez diamnants. les bagues formet bande
sen ce élernldesins sent tonntesgarauntiesdonnersats-
action. Presinus uîpiy c. Boite IMeiro

Théâtre National Français
'i -- __, SEMAINE DU 10 DECEMBRE

La semaine prochaine :La Joueuse d'Orgue

sTOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES.
MATINÉEES: Lundi. Mercredi. Jeudi, Samedi et Dimanche à 2heures
Prix Matinée, 10c, 20c. (Dim. exceptê).-Soirs, 10c, 20c, 25e. 30c. Bell Tel. Bast. 1736.

Entrée principale : 1140 rue Sainte-Catherine
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eoninieon tenvoyer un Pagee d'essa Graid <ACE DE
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mC~' nent des merveilleuses propriétés qu'ils ont d'embellir. Baere mmdaeeg ,-tr,som, et votre adresse postale avant qus cette offrs lîhéraesoit discontinuase.5,-lilllens envoyéesnoits enveloppes ordinaires cacheée.. Incitues un timbre ponrN.~ - ,tc.s. THB. MILLEIS CO.. Dette ieo Toroto, Canada.

Tributs Mortuaires '
Noua venons de faire-un achat considérable de fleura pour tributs mor-tuaires. Ces fleurs consistent en Couronnes, Croix Ancres, etc., etc.. et tsont d'une beauté reunarqukeble. Quoique artifilcleles, Ces fieurs ont tel-
vouis-même. Les prix sont baie, et ai vous voulez les conserver, vous
n'Lavez Pas à les faire cirer,

No 1756, Rue Ste-*tUaien, près St-Demis.

Neidao ogenifiqos Violon, bonne grandeur modèile
Sted vr n cuaplt avec- archet et coirdes, aux pezsnequi vendront seuleezIt que deux douzainesGRAIS'de'p 5ns, os rvt-

àI 15uts chacune. ces épinglm esnot hicil ilîles enr.t
oniées diune muornifique tenitation de dismtîis de roiie
dl e,,îeflbdea. Elles sent une aplendide valeur et he vendIttrès facilement De,,espez cette annonce et envoyez-nous laavec votre adresse et nous vousinvierronsles oItinis. Qua.nd .vosioarz veldues ..evoyez-sous largent et asois vous5
muverrou votre Violon par express, tous frais Paytes Par insus.

Gaz PLV CO., Bloite Ternes. Caa,

Bell Tel, M. 2784. 97, T.CQU

1

-Nous vous donnerones me
lI,ýa«nhljIIe Accordéon si
vous voiclet seulement a

* . dur, de mets drEpngles
* lictaisie Parsne. à

Pilest-t.L lle.tdetoute
-iutê, avec clefs en os, 2

noelen de haerches, caisse,
etn ébène, ain &journée
et moufliets doubles avec,
Pîrotecteurs et agrafes,

heurs. e, Ian nUsF ErruPie Fantaii ILIuarisi ennes.Ielle.
"ent mi.es en et (le trîl s Nîtingie chaque Bout Joliment

grtnvèes.et enêémil ésîje.enoor. A 1e. leetelleosae vendent
très flîdemet. En enyez-tiontsceteannonce et Dnsvoui
expéuliernîI.n.S Epinglon. 'î1.iret,-aoulaen
et Uou.,voila enverîîsîs trpe i ordnfjo . a

DOMINION NOVITV, Boite. loate.

RIPANSI
Une cure raisonnée, effective

pour l'indigestion, la constipa-
tion, acidité d'estomansc, maux de
tête., et plusieurs autres maux
qui sont catsés par un manvais
estomac 0ou qui sont le résultat
d'un faible état physique.

Elles sont faites pour l'usage
des hommes, de, femmes et des
enfants de partout et elles ont
donné d'excellents résultats dans
la majorité des cas. On ne pré-'
tend pas qu'elles feront des mi-
racles, mais quelques-unes des
guérisons qu'elles ont produitois
en sont presque.

Les Ripans Tabules peuvent
être obtenues dans toutes les
pharmacies, et le prix

10 POUR 5 CENTS
ni empêche aucune famille de
souffrir inutilement,

UNE SEULE SOULAGE,
ONDEMANDE,-Un cas de mauvaise santé

auqel les R-I-P-A-N-s ne feront pas de
bien. lIa bannissent la douleur et prolonge la
vie. Uine seule soulage. Remarquez le 0,0t
R-I-P-A-N-s sur le paquet et n'acceptez aucun
substitution. R-I-H A-N-S, 10 pour fi cent.
snt o1btenues dans toues les pharmacies. Di,

échantillns et mille certificats seront envoyé
à toute adresse moyennant 5 cents envoyé à la
Ripana Chemnai o., NO, 10, rue spruce. New-
Yorka.

A96EN sOLIDE
clzf. erxprîns qui edront seulemet 2 douainesl raate c 5. ,h. ml. Ce Bracelet et de ladernière moede. g nze courbé. Vo,,. en, serez enchanté..Enevee-no,Iq cefte annonce et nous vous eapiilerons les
Eîîinèies. Vendez-les, envoyez Invitent et ce magnifiquelItii,-eet vous sera extiéiê téout A fait gatitme,ît.

Toro4[utO Pýremi .5., CO., licte 1106 Toronto. fln

ASTH M E
Traitement aul liquide sec.,

Deli seBailes d'essai gratis.
Pluie de 40.000 personnes témoignent

de ses mérites. ,60 de celles-là demeu.
rant dans Ontario. La seule méthode
de traitement dont se serventet qu'ap.
prouvent les médecins.

- 1 NORMAN H. H. LmT. er.,
greffier de la ville d'Ottawa, dit:
Par l'usage de votre traitement,
j'ai guéri l'asthme %ut m'affligeait,
j'espère qu'il ne m affligera plus.

J'ai fait usage
- de votre trai.

tement consci-
i ,~ , en <lieu sement

suivant les ins.

or J. M. SAWEAS,
122, EsefouandU Ave.. TOIRONTO.

ON DEMANDE àplaer*$
par petit Montant à taux bas.

jEAN.CH. BRAZIERI.



UÉR1I EN

TRES PEU LbrO1
DE TEMPS

ALDURtic PILON, No 5 rue Robin.
qui souffrait depuis 4 ans di'une hernie
simple, a été radicalement guéri par

La Compagnie de MontréalPOUR 

LA

GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord>i

prenez les tramnways de la rue Amherst.

5Paa un Isou avanlt votre com-
plète guérison.

P. B.-Les personnes qui ne Peuvent Pas
venir à Montréal peuvent suivre le
traitement à domicile avec le même

CONSEIL DAM1àSA
penidant cett période de l'année si dange-

rsepour lai saté de etitsentns f evs
voues du Petit Collier glectrique eu Dr Po.iget
pour la, dentition. Lie Coler et une bouteille
e sirop, istout be assts gn vente dans touirS

l nnspharmis ou envoyé francoa sur
=1=riosi&iond prix.

INSTITUT DENTAIREL FRANCO-AMBRICAIN
1152, Rues ST.-DBNris

"NUO' saneoette barre étincelants
ile o. or ee d'une iuli.
que piîerre inltantparfitleent
te dIaiant parsin en vendant
seuliemenit el)moches de Isepe
procedté Mareod& Îlr. chacune.

S;osaet en sent enchantés-419
tes veuen i laclienuent. i'en-

* voyez pas d'argent d'avance.

nons la avec votre nom et votre
adresseet ns,,.s vousz espéuieruns
le. me. uan vousIes aurez

vendue. ena-voyez rIou, l'argent et

01a ar : - nu vous. enverrons vouse bague

IiEMUN BJPFLY e l O5t e , s"rr. Canada.

TU BE8T
-~La lumière la pluséco-

flomiqtle, la plus puis-
sante du monde.

Fait et brie son pro-
a çss. UeS lampes aont portatives. Pa
soin de tuyaux, de fils ou de machines à ga
le lumière parfaitemenît blanche, régulit
i

I
amte,etacceptée par toutes lceel.raioto

3 Chandelles 20 heures pour 5 ct:
Pas de mèches à arranger, pas de fumée

d'aodeur. Pas de cheminées à nettoyer F
lairage supérieur à l'électricité, 1'ace1Ylèn~
l'huile de charbon.

L'économie de l'éclairage sau."e le prix d~
lipes en trois mois.

A VENDRE PAR

The Moderal jight

MONTREAL
Agents demandés.

THEB MODERN LIGHTý
1566 rue Notre-Dame

(Enrue dui Palaus de Justice.)

T.1~ UOND~ ILI~USTRE - -w----

[n enfait pour le Beau Soxn Pou le Ttmmt et la Gudrlaom d

n taa-ma GFDemartlgiiy, aNorater. N.H L ' B É IT '-I13J J LL
Poitrine Parfaite J

seules qui assurent
en3 mois le déve-

oent dsfor- -

mes hez lad tomme
et guérissent la

Prix: une hoite.
avec notice 810O W Li~
Six boites, ~.O

:i Expédiée franco io mnruLaCND
s~~ -~~~ par la malle sur ré- POIAEVU L ÂNA

ception du prix. H R ¶ JEL HA C
15" RU a Tzumnz . Montréal. -

LABERARD, PRIX, $1.25 LA BOITE

1882 Rue Ste-Cath@rlOe, Montréal. (Expédié franco par la malle sur réception Ji

s.;
-.- -) t ~

MONTREAL. - La gare Viger

CAMERA GRATIS areGRATIS ren ~ ~.prrit d:es~j
taf Ili ipouces et nimport qui peut £JPreuidr à lefairi fntone enq i,

paquet de pondre à fixer. ipaq B& d e pai torei. uet dmu pirr
t lSlque, beurelà en siant c.s irue lsa totlepediaea

IlI!boite de plaques Bêchas, 1 paquetde-b . 1JO' Cd eàlnrutr. paeu I\

à developer i oaquellidepélatenralt e iectis.t bi laGl

qvendro etiuilennent.1 «ld.Plus lilE pjlgilnWeforetiea-târenâtl
à, Cher ai à loc. chuie. ce 8.utde vraies Petited beautés et sa ve,dtorrentset roux v0e.
Envoye , Iuuiuscetto anonce et nos Vou expédieronis 1pigea VenIiez-tes,n rmttz,rs1 'zetisi O

enverron votre Camcers tons frais payés. " a <le. c ilx. oite 1510 ToOeilocanada.

149W- RT
GRATIS

9109000 DE PRIX DONNES GRATIS
~.1r,. if 'nmmn fnninAéz por tireconnaître le der

Des Garçons intlgigentii. Fil1es et iemuvis uomnauuîô nier falc-seimile de nos por

raits de la Reine, de sir Wilfrid Laurier et de air Charles Tupper, etc. Grandeur 9 x 12 pouces
P'endant quelque temps, nous vendrons ces admirables portraits pour dix centins, et à toutes.

les personnes qui en vendront au moins six, nous donnerons de magnifiques prix, tels que

h-dessus ]9PRIX DE VALleuR Au CROIX

Se retardez pas et envoyez votre nom et adresse et nous vous çxpéd rne ces portraits Ans-
Aitôt que vous les aurez vendus, retournez l'arwent et nous vous enverrons votre PRIX GRA-
TUITEMfNT. Nous reprendrons les portraits non vendus. Cette annonce est pour tout le
monde.

The Royal Aaemy PubUehing C..l. Depaftmeut US. Toronto.

GAGNEZ CETTE MONTRE
>CGRATIS sat.c~ de Xte -8% Ftemeal, à 1e.chsue Ce p-e

gTbalxe onxtiýe %m néte ue neflnmeur tOmiatjaniSe. II5

lemeit2 don.de blleS Piitgteaàcrvate.l NJI delaclater. Vo,,spi"egglrct el

IE:Ià Ic chaque. Le anisàolit lsen Id Me tître dans ,,ne heure, ces épingle.se yevn.

esmeilleurs fat. rnvoyen-n.i cot 1 Sm . avec boîtier en nieke il bord oarré otu remontoir

lnnes et &vi en x le. e av ell- e très éléýate recumandae sus tous rapporta, et

onprepeC tiite et d Ban
5

- Te bvoe. expédieronis les EPInglea Vende-les, renssitez-noflS l'al

f It ntnnt FKgitCO., Bot 53Toot.Oa tulle 
Jie

DANS LA FOURRURE
Réparations en tous genres-ouv7age

exécuté promptement et à bas prix.

damne auc pefeonnes qui vend-
ront seulemnent 2 douzaine
d-épingleý à cravates à Ise.
Cacun& Les épingles sent a
tRés bien finies en or et orée de tri-
belles alerTe mitation de Diaat,Rbi
et éonrand.ie, le saut do trés bon.,
qoslléetsvendtoiit tilmnent. le ont

caldai mntre et Ire bien orné, avec
agulSes le. en or. elle Mient très hou iv

le. épingle. Ilanavous lezaurez ven-
dule., envoyez nous l'argent et, nous vous ex creto votre

mretu frai.payés E M I 2. 0t Torent:.

9 h. al. m. h i. :p. i

VICTOR
main Sul1

ROY
ARCmITCTE & ECVALUATEUR

Membre Â. Â. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

CANADA
~TIET

D'IN ETRANGER

BEAUDRY & BROWN
INGEIsIEURS CIVILS ET ARPENTEURS

107 RUE ST. JACQUES. MONTIREAt

CRATIS grandeur ordinaire,au

seulement deux douzaies d'elpitgie à
envao fite$c en or. à 15c. Cha.ue. IA

chêne, et la vessie et en eaontcn 'le
lainuvilerceqtlité. Envoyez-nois cette
aun, ...en et nous Yoms eipéierses ile

é p n l e . , v e d e z -l e . e n v o i - 5l a u e t e t c e t t e F o ol t -
bl voI,1 sera expediêe patsres.tn frais pavés

liN CIN I20. 1,1e 1 (3 Toronto, <?assadi.

Dr J. G. A. COendreau
CHIRURGIEN-DENTisrE

20 RuEr 8T.LAUtrEnT. MON TtrEAL.

flâeusde consultations: de 9 am.ibep.ni

rel. m on1 S m ain S I&S.

4. -~s -
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SEMAINE

NOEL!

IL
Publie un numéro de Noël

Qui fera époque dans nos annales littéraires et artistiques.
Le format est augmenté.
Il est publié en couleurs.

Il contient des dessins inédits de SCENES CANADIENNES par nos meil-
leurs artistes, avec leurs portraits;

Il contient un choix de récits, légendes, nouvelles et poésies par nos princi-
paux écrivains des deux sexes avec leurs portraits;

Il contient des gravures comiques, un beau morceau de musique, des notes
sur la mode, etc., etc.

Le nouveau feuilleton qui commence dans ce numéro nous parait encore supé-
rieur à celui qui vient de se terminer et qui a remporté un si franc
succès. L'auteur, le célèbre romancier PIERRE MAEL, n'a jamais rien
fait de plus poignant et de plus pathétique que

LE DRAME DE
Nos lecteurs parleront pendant longtemps de

les meilleures fibres du cœur.

ROSMEUR
ce roman puissant qui fera vibrer

Néanmoins le prix restera le même: Cinq cents.

Sur reception de 5 cents en timbres nous l'enverrons à n'importe quelle adresse.

PROCHAINE

JOEL!fi 0
MGncc__,ýE
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village indien se dessinèrent ; et des feux brillaient

travers les cloisons.
-N'est-ce pas le lieu où nous devous nous arrêter

demanda la jeune fille.
- Non ; mais avant l'aube, nous serons en sûreté...

PALAIS MYSTERIEUX -Sire, j'ai peur sur cette route.
I la rassura.

Dans un chemin nouvellement tracé, leurs chevaux

galopèrent jusqu'à Guernavaca, la capitale des états

du roi Barberos. Les portes étant fermées, ils duren'

longer les murailles et descendre au fond d'une vallée

à l'aspect sauvage, entre des bananiers et des cocotiers

Au loin, derrière Mexico, le soleil descendait la

pente de l'horizon. La brise de mai, forte, agitait le

feuillage des arbres du parc impérial ; et, devant la

résidence princière, piétons et cavaliers passaient par

groupes, tournaient la tête vers un attelage de mules

enrubannées arrêté au milieu de la cour pavée de

marbre. Un strident coup de trompette annonçait

bientôt l'ouverture des portes ; peu après, un homme

de trente ans, vêtu de soie, portant au baudrier une

épée enrichie de diamants, descendait les degrès du

perron.
Le chambellan et l'aide de camp, graves person-

nages, le suivaient. A son ordre, le cocher des mules

leur faisait frapchir la grille. L'escorte formée der-

rière, l'empereur Théli put monter. Mais lui à peine

assis au fond du carrosse de grand gala, son attention

fut attirée par un cri rauque.
L'aide de camp cherchait à écarter une vieille femme

bien habillée, et qui, la tête chauve, lépreuse, les

membres à demi-estropiés, se traînait vers le souve-

rain. Il ordonna :
-Laissez-la venir !
Se tortillant comme un reptile, la vieille femme

monta au blanc marchepied de la voiture ; et, sans y

avoir été invitée, elle prit la main gauche de l'em-

pereur.
-Sorcière, quel est ton oracle aujourd'hui i
Une grimace tordit la bouche du monstre.

-Je ne dirai rien... rien...
-Pourquoi îi
-Mes révélations me conduiraient à la potence,

tout droit.
Et elle retomba sur le pavé, son miEérable corps

tout tordu, décidée à battre en retraite.

-Viens i Je t'ordonne de parler ! Et tu ne seras

point pendue, ni inquiétée.
Revenue au marchepied, elle balbutia lentement

-Avant que huit jours se soient écoulés, l'empereur

aura péri, étouffé au fond d'un palais mystérieux.

Théli, incrédule, lui jeta une pièce de monnaie ; i

riait, disait :
---Tu divagues.
Elle étendit la main vers l'est.
-- Le danger arrive au galop ; prenez garde I I

n'épargne personne...
Pendant qu'elle s'éloignait, l'empereur commandai

au postillon:
-Pars Brûle la route. J'ai hâte d'arriver 1

il

Les mules s'élancèrent au galop.
L'empereur regardait les arbres et les récoltes qu

semblaient fuir. Autour des roues dorées du véhicul

et sous les pas des coursiers, la poussière s'élevait

D'un timbre sec, mais sonore, les fers des chevaux d

l'escorte battaient les cailloux.
Le soleil avait disparu dans son lit de pourpre ; l

brise augmentait, et avant que ne s'éteignît la dci

nière lueur du crépuscule, le carrosse s'arrêtait à l

grille du château d'Omt, ordinaire résidence d'été d

roi des Morelas.
Le roi Barberos et sa fille Martha s'étaient portés

la rencontre du souverain, qu'ils saluèrent très bai

Martha allait être fiancée à Théli, ce soir-là.

La blanche demeure du roi était bâtie au milie

d'un grand parc. A la nuit tombée, elle s'étoilait d

points.lumineux jaillis des fenêtres. Et tous les arbre

des principales allées avaient été chargés de lanterne

aux couleurs multicolores, ce qui faisait un giorn

splendide.

Théli, descendu de carosse, marcha sur des tapis de
roses. Les musiques cachées au fond des bosquets
jouaient de troublantes mélodies. Cinquante jeunes
filles, vêtues de blanc, précédaient l'empereur qui
tenait dans sa large main la main frêle de Martha,
Martha couronnée de fleurs, l'indicible joie d'amour
au fond du cœur.

Ils gravirent le perron du château au milieu des
vivats. Et, dans la salle d'honneur, quand ils s'arrêtè-
rent sous les lumières crues des cires rouges, la jeune
fille laissa tomber le voile serré à son front.

Avec des yeux noirs, le nez droit et fin, le teint
coloré, la bouche rose, la taille admirable, immobile,
elle figurait une statue de Praxitèle qui attirait l'at-
tention d'une galerie composée de princes et de nobles
cavaliers.

Barberos éleva la voix
-Le grand empereur Théli fait à notre royale

maison l'honneur de lui offrir une alliance ; ne pou-
vions-nous mieux agir que de lui accorder la main de
Martha,.notre unique héritière. Joyeux seigneurs et
amies de ma fille bien-aimée, les fêtes des fiançailles
vont commencer.

L'empereur mit un baiser au front de la jeune fille.
Martha tressaillit. Et, par ordre de préséance, les
gens de la cour allaient présenter leurs compliments,
quand la porte de la salle brusquement poussée livra
passage à un homme couvert de poussière.

III

Le courrier s'écria
-Malédiction ! Les chasseurs de Fernand Cortez

sont pres d'ici... Fuyez ! si vous ne voulez pas être
i pris, livrés aux :lerniers supplices !

A cette nouvelle annonce du danger, tous les visages
pâlirent. Théli vit Martha défaillante tomber dans les
bras de son père. L'empereur mit la main sur la garde
de son épée.

l Barberos le vint supplier
-Sire, je vais résister à l'ennemi avec mes gens et

les soldats -de votre escorte ; mais quittez cette de.
meure, protégez la fuite de Martha, le plus précieux

1 trésor que j'aie au monde.
-C'est une prière ... J'aurais préféré combattre...

t -C'est une prière, sire. A vous seul, je dois confier
ma fille. Gagnez avec elle le refuge des rois aztèques
où, la bataille perdue, car je prévois une défaite, je
rejoindrai...

La jeune fille, tremblante, sollicita le secours du
prince.

Déjà la salle était vide. Sur l'ordre du roi, des che
i vaux sellés furent amenés devant le perron. Il n'y
e avait pas un instant à perdre. Une femme de charge
. couvrit Martha d'un grand manteau, la chaussa de
e brodequins éperonnés, remplaça la couronne de rose

par une toque de plumes. Son fiancé la mit en selle
a et, sous l'éperon, les coursiers bondirent au milieu de
- l'avenue. -

a - A bientôt, mes enfants ! cria le roi.
u - A bientôt ! répondit l'empereur qui s'éloignait

regret.
à Des coups de feu retentirent au milieu de cette nui

s. splendidement étoilée ; une grande flamme, horribl
à voir, raya un moment le ciel ; des cris de blessé

u s'élevèrent pendant que, sous les fugitifs, le sol sem
[e blait se dérober et ils allaient, échevelés, courbés su

s la crinière des coursiers, perdant haleine dans la vi

s tesse.
îo A l'horizon, la lune monta devant eux.

Apres une course de deux heures, les toits d'u

rabougris...
IV

Ils se trouvaient au milieu des terres jaune0s an
pied du palais antique des rois aztèques, vaste aggl
mération de rochers, aux immenses galeries longtemPè
fermées dont un vaillant explorateur français, Jules

Claine, a forcé l'entrée il y a dix sns.
Ce palais mystérieux, digne de figurer parmi les

merveilles des Mile et une Nuits, est appelé, par 100
Mexicains, grotte de Cocahnamilpra. Les Indiens le

croient un enfer plein de diables ; ainsi, ses décors one

dû échapper à des mains dévastatrices, ses tonbeaux

ont été respectés.
Arrêté, Théli prend une torche de lin suspendue 

sa selle, l'allume, et, ayant aidé Martha à descendre

de cheval, il l'entraîne par un dédale, franchit le tor-

rent qui coule au fond de la première grotte, sur un

pont de granit. Ils entendent le bruit du ruisseau r'a

pide à travers les rochers, ils voient la voûte du cel

encore ; de là, ils gagnent la salle des gardes ornée de

grandes colonnes. Un chien énorme, accroupi, semble

y veiller, attendre les maîtres disparus.
Martha frisonne, Elle entend une voix bien timbré

et douce.
- Nous sommes seuls dans ces lieux... J'ai Une

épée pour vous défendre.
Ces paroles encourageait la jeune fille.

La salle du trône, où ils pénètrent éblouit les ysur

de la fiancée.
Entre les murs tout blancs, sous la voûte très haue

formée de stalactites transparentes et artistiquement

coulées, deux grands sièges *en marbre aux dossier

épais et aux bras arrondis, étaient placés au-desous
d'un vaste baldaquin. Autour, cent tabourets. tailla

en plein roc, avaient dû, vingt siècles auparavant,

servir de sièges aux courtisans des rois aztèques.

Une draperie de glace bleuâtre ornait les angles des

murs ; et, à chaque pas, le pavé d'onyx rendait uin

son grave que répétaient des échos, de loin en loin.

- Ici, nous attendrons le roi votre père.

Le prince alluma les torches de résine fixées sur des

consoles. Mille facettes resplendirent aux lueurs.

Un passage s'ouvrait devant les jeunes gens.
-Venez, nia belle fiancée...
Ils portèrent leurs pas à ta salle des tombeaux.

d'immenses formations d'aspect sépulcral sont rangéesî

en double ligne, au pied des murs poussiéreux. Est-

le temps, est-ce la main des hommes qui a tracé, su-

dessus, une écriture bizarre i A qui l'oeuvre des larm

et ces feuilles de cyprès dessinées aux fûts des colon'

nes i b
Un étroit couloir conduit de la salle des tombeu% j

à la salle des palmiers. La pièce, rectangulairer ert

de champs à cinq cents arbres qui, énormes, pétrife e

s montent jusqu'à des nuages de stalacite, décors de ciel

e orageux. u
e On voit à la suite : la salle des orgues, à ciel ouvite

où le vent vient jouer sur des clavecins de stalagine

Le salon du désordre aux colonnes tordues, aua eu-

à railles lézardées, dont le sol crevassé, et la voûte à de-

mi éventrée menacent le visiteur d'un ensevelisse i

t ment.
e Théli conduisait Martha éblouie dans ces lieu%

s étranges.
- Un bruit de pas les ramena à la salle du trône ;ap

r roi Barberos, vaincu, arrivait peut-être ? Leur spl

- resta sans réponse ; ils résolurent d'attendre.
La fatigue leur pesait.
Martha reçut au f ront le chaste baiser du prince

n avant de s'asseoir au fond du grand siège royal e
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en devait faire sa couche ; elle s'endormit pendant
que, à côté, dans son fauteuil froid, l'empereur, le
front baissé, songeait à des choses graves.

V

Par quel mystérieux travail, la stalactite du balda-
quin descendit-elle sur les fauteuils occupés, pour en-
velopper les deux fiancés d'une cuirasse de pierre i

A leur réveil, ils se sentirent pris dans l'étau.
Les torches brûlaient encore, et un jour vague met-

tait aux coins de la salle des lueurs crépusculaires ; un
silence de mort régnait en ce lieu ; mais la 3talactite
descendait toujours, filait lentement l'ossuaire sur les
corps vivants.

Théli appela la fille du roi.
-Hélas ! sire, sur moi, le fauteuil s'est fermé...

Ne pouvez-vous venir à mon secours ?...
-Le même phénomène agit par là... Est-ce un

rêve ?
-Mes yeux sbnt ouverts... Le ciel nous accable ...
Et sa voix baissa pour dire

... Je vous aime.
L'aveu illumina le visage du prince. Ce fut une

lueur fugitive.
-Je vous aime ! répondit-il.
Les échos répétèrent ces tendres paroles.
-Le roi Barberos va venir nous délivrer, reprit

Théli.
A ce moment, une brise entrée dans la salle des

orgues joua, en notes aussi vibrantes que celles d'un
orgue à puissant registre, un hymne mélodieux ; à ce
chant qui roulait de voûte en voûte, succéda un mor-
ceau funèbre.

-Ecoutez ! Ecoutez : dit Martha, voici le chant de
la descente au tombeau. J'ai peur...

L'empereur ne pouvait plus répondre ; la stalactite
lui avait fait un masque qui l'étouffait. Au moment
d'expirer, il s'était rappelé la prédiction de la sorcière.

A quelques minutes d'intervalle, Théli et Martha
s'endormaient du sommeil éternel, pendant que le roi
Barberos succombait aux portes de sa capitale contre
l'ennemi lancé à sa poursuite.

Cela n'est point une légende ; et, au fond du palais
maintenant ouvert, on voit les fiancés qui s'aimaient
tant, pétrifiés, à la place, où jadis, trônaient les rois
aztèques.

EDouinD GACHOT.

LES OMBRES

Quand les nuances du couchant ne laissent plus aux
vitres qu'un rose pâli, il se fait dans la chambre un
grand mouvement d'ombres ; les objets en paraissent
impressionnés et, par instants, ils ont cmme des
tressaillements, dont les nerfs affinés de la malade lui
donnent un semblant de perception. Il y a comme un
mystérieux chuchotement des choses que Manuela
croit voir se pencher dans une agitation indécise de
rêve. Alors elle retient son souffle pour entendre ce
qu'elles disent et, la fièvre qui bat ses tempes le lui
transmet, mais en un langage si subtil, que l'âme
seule peut en recevoir l'empreinte, encore ne saurait
elle la garder.

Mais les ombres s'abattent sur les fauteuils, s'atta-
chent aux meubles ; les bibelots semblent protester,
se défendre aux yeux miclos de Manuela qui veut voir
encore, voir et écouter.

Il y a comme un frôlement vaporeux ; les ombres
montent, montent en chassant jusqu'au dernier atome
de lumière. Enfin les objets restent comme anéantis,
rien ne parle plus, le plafond lui-même laisse envahir
sa vacillante clarté.

Manuels ferme les yeux : elle dort.
Son sommeil est troublé par la scène des ombres

qui revit en son esprit ; et elle prend parti pour les
objets envahis, maintenant sans forme ni couleur.
Calmes et posées, les ombres lui répondent très dou-
cement :

-Tu divagues, Manuels, les choses de ta chambre

ne se sont point révoltées contre nous, elles out sou-
haité retenir les derniers rayons du jour ainsi qu'une
femme se complait en sa parure de bal. Efles nous ont
conté milles gracieuses et très fines histoires de brise
et d'atomes ensoleillés,-histoires qui ont échappé à
ta compréhension si imparfaite, qu'on pourrait la
comparer à une écumoire dont les trous sont trop
grands, pour qu'il y reste autre chose que des énor-
mités.

Nous avons plaisanté d'un parapluie qui se retenait
à une chaise avec grand peur de tomber ; il avait
l'air bête et la chaise bon enfant, Puis..............

... Et les ombres parlèrent si bas, ou plutôt d'une
voix étrange, très lointaine, ressemblant à un rire
perlé venant de l'Infini.

Et Manuela riait, d'une gaieté bienfaisante qui
chassait sa fièvre ; elle était pleinement possédée d'une
grande vérité, subitement dévoilée, qui lui donnait
une impression de bien-être et de satisfaction au des.
sus de l'humaine imagination.

-Tu le vois, revinrent à dire les ombres, pour être
en ce moment sous notre empire, les choses de ta
chambre et toi-même ne souffrez point ; au contraire.

Le repos que nous donnons renouvelle votre vie,
oh ! ingrats ! Mais c'est au soleil que vous sourirez
demain, que vous adresserez la bienvenue ; au soleil
qui tue que vous chanterez l'hymne d'amour, sans
plus vous soucier des ombres bienfaisantes qui vous
enveloppent de leurs flocons ouatés, où vous trouvez
le repos comme dans les nids ; des ombres apaisantes
qui ont calmé ta fièvre et donnent à ton esprit fati-
gué, des rêves plus doux que des réalités. Ne sens-tu
pas comme en ce moment il est libre et léger, ton es-
prit ? comme il voit ; comme il comprend les choses
que nous te disons,-choses qui demain seront pour
toi l'occulte et que lui, sera impuissant à te faire
ressaisir. Ainsi, n'as-tu jamais.....................

Et la voix des ombres se fit murmure, si doux, qu'il
semblait un écho de lointaines harmonies. Et Ma-
nuela surprise, ravie, paraissait sous le charme d'une
ineffable impression.

Puis, les ombres se dégageant pour faire place au
jour nouveau, passèrent sur son front comme une
idéale caresse.

-Adieu, Manuels, que le Soleil réjouisse tes yeux
Rappelle-toi pourtant qu'il n'est pas plus que nous la
la vie, il reprend ce qu'il donne ; c'est nous qui me-
surons la coupe de cet insatiable. A ce soir, Manuels,
tout doucement réveille-toi... -Voici l'aube.

Tout vibra. Les ombres s'envolèrent, et les choses
de la chambre se prirent à rire ; un petit coffret sur
un meuble cria :

-Ah ! que les hommes sont bêtes, ils conservent
toutes sortes de choses et ils n'ont pas encore songé à
mettre en bouteilles des rayons de Soleil.

Sur cette phrase saugrenue, Manuela se réveille la
tête remplie d'idées confuses mais très gaies. Sa fièvre
a passé ; heureuse elle salue le beau soleil.

L'impression très forte du rêve lui donne une joie
dont elle veut aussitôt se rendre compte.

Elle a rêvé... oh ! elle sait, elle se rappelle, l'idée
est là, elle la voit, elle la sent, elle va la ressaisir...

Mais quoi ! l'idée fuit, très vite, très loin...
Sa pensée, trop lente, en vain la poursuit...
En un effort suprême elle croit enfin l'atteindre...

hélas! elle la voit disparaître tout au fond des espaces,
ainsi qu'une étoile au matin !

Manuela vaincue, retombe, mécontente et lassée,
sur son oreiller :

-Et pourtant j'ai rêvé, dit-elle, j'ai rêvé quelque
chose d'étrange, d'insensé, d'inconnu... Oh ! je veux
m'en ressouvenir. L'impression que j'en ai reçue va
reprendre forme ; je vais revoir, je vais comprendre
encore... Hélas ! l'impression même s'efface... pas
assez vite pourtant, que je n'en puisse garder le sou-
venir. Souvenir de l'impression seulement, oui, mais
ce rêve, ce rêve... perdu à jamais !

, Et le Soleil hypnotisant Manuels, la ramena à l'exis-
tence ordinaire de ceux qui se meuvent.

CLÉMENCE MAULTIR a.

Nouvelles primes
pour nos abonnés

Les anciens ou nouveaux abonnés qui nous enver-
ront la somme de $3.00 pour un an d'abonnement
commençant durant ce mois, auront droit à une des
primes suivantes, que nous leur ferons parvenir à nos
frais.

Ces primes sont réellement magnifiques et valent
seules une bonne partie du prix d'abonnement. Nous
faisons ces sacrifices afin de conserver et d'augmenter
le nombre de nos abonnés directs.

Lisez attentivement et choisissez sans retard

1.- LE MEDECIN DES PAUVRES, grand ro-
man, par Xavier de Montépin.

2.--LES MILLE ET UNE NUITS, contes arabes,
ornés d'un grand nombre de gravures.

3--LE PELERTN DE SAINTE-ANNE, roman
canadien, par Panphile Lemay, nouvelle édition,
complète en un fort volume.

4.-LES SECRETS DE LA MAISON-BLAN-
CHE, ou le mystère de la statue de -bronze, roman
par L. B...

5. - L'USURPATEUR, grand roman de la vie
réelle, en trois parties, 460 pages.

6.-LA MAYEUX, roman par Xavier de Mon-
tépin.

7.-LA MALEDICTION D'UN PERE, roman,
par Emile Richebourg.

8.-CYRANO DE BERGERAC, comédie héroïque
en cinq actes, en vers, par Edmond Rostand. 1 vol.
de 256 pages.

9.-FEMME OU SABRE, (l trait of the swiord)
par Gilbert Parker. Traduit de l'anglais par N. Levas-
seur, illustré. 1 vol. de 281 pages.

10.-LES FEMMES REVEES, (poésies), par AI-
bert Ferland. Illustrations par Geo. Delfosse.

11.-LES MONOGRAPHIES DE PLANTES CA-
NADIENNES, suivies de croquis champêtres et d'un
calendrier de la flore de la province de Québec, par
E.-Z. Massicotte ; 1 vol. gr. in 8 illustré.

12.-LES FLEURS DE LA POESIE CANA-
DIENNE, deuxième édition, augmentée et précédée
d'une préface par M. l'abbé A. Nantel. 1 vol. de 256
pages.

13.-MONTCALM ET LE CANADA FRANÇAIS,
par Ch. de Bonnechose. Ouvrage couronné par l'Aca-
démie française. Magnifique volume illustré, relié.

14.-L'AIMABLE COMPAGNON nouveau recueil
de bons mots, de fines saillies, de reparties spirituelles,
d'historiettes amusantes, etc. 1 vol. gr. in 8 de 324 pp.

15.-NAPOLEON. Le général. Le consul. L'em-
pereur. La campagne de France. La chute. L'Ile
d'Elbe. Cent jours. Sainte-Hélène. Très beau volume
grand format, orné de 40 belles gravures. Couvertur
de luxe.

16.-PETIT PAROISSIEN ROMAIN. Nouvelle
édition. Gravure en taille douce. 1 vol. de 359 pages
avec encadrement rouge. Papier fin. Petits caractères.
Couverture flexible en maroquin chagriné. Tranches
dorées.

17.-PETIT PAROISSIEN DE LA JEUNESSE,
contenant les tableaux de la messe et du chemin de la
croix en riches gravures en plusieurs couleurs. Aug-
menté de prières et de cantiques. 1 vol. de 96 pages.
Couverture en maroquin chagriné. Tranches dorées.

18.-UN CHAPELET en perles mordorées à facet-
tes, croix et coeur en métal blanc, plein, chaîne trian-
gulaire, avec un étui télescope à soufflet, en cuir ma-
roquiné.

19.-LA CUISINIERE DES FAMILLES. Con-
tenant les recettes les plus pratiques et les plus sim-
ples pour préparer les potages, viandes et poissons ;
oufs et salades, légumes, marinades ; patisseries,
gelées, fruits, sauces, crèmes poudings, plats sucrés,
conserves, breuvages divers, etc., etc., ainsi que plu.
sieurs conseils très utiles dans un ménage.

Les abonnés n'ont droit qu'à une prime par abon.
nement.
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LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin retiré, ayant reçu
d'un missionnaire des Inîdes Orientale s
la formule d'un remède simple et v--
gétial pour la guérison rapide et permit-
fente de la Consomptioni, la Bronchite,
le catarrhe l'Asthme et toutes les Affec-
tions des Poumons et de la Gyorge, et
qui guérit radicalement la Débilité t;er-
yeuse, et toutes les Maladies Nerveuses;
après avoir éprosuvé ses r,narquables
effets curatifs dans des milliers de cas,
trotuve que c'est son devtoir de le faire
connaitrd aux malades. Poussé par le
désir de soulager les souffrances de 1'hu-
manité j'enverrai gratis à ceux qui le
désirent, cette recette en Allemand
Francais ou Anglais, avec instructions
pour la préparer et l'employer. Envoyer
par la poste un timbre et votre adresse.
Mentionner ce journal.

W. A. NOYEs, 847 Poou'8' Block, Ro-
chester~, N. Y.
UNE GUERISON POUR L'ASTHME

CHOSES ET AUTRES

-1l y a 700,000 maisons qui sont éclai-
rés au pétrole en'Canada.

-Le Japon possède420 mines de char-
bons.

-Londres a 100,000 hommes qui tra-
vaillent la nuit.

-Li dépense d'huile de charbon en
Canada est de vingt millions de gallons
par année.

CE N'EST QU'UN.JEU
Chassez le rhume le plus compliqué, ce

n'est qu'un jeu pour notre remède favori,
le Boeume Rhumal.

-1l y a juste trois sièisles que sir Wal-
ter Raleigh planta la première patate en
Irlande, et cet anniversaire est digne
d'une célébration.

FOURRURES A CREDIT!
Nous ouvrons un crédit aux personnes

de bonne foi, qui se font un devoir de
régler leurs dettes. Un acompte raison-
nable vous procurera l'article de four-
rure désiré. Venez sans crainte de vous
voir refusé. Si vous méritez notre con-
fiance, vous l'aurez sûrement. C'est là
l'un des grands avantages qu'offre la
maison Chs Desjardins et Cie, la Plus
grande du genre. 2

-La première course de yacht inter-
nationale a eu lieu le 22 août 1851, en
Angleterre, et gagnée par les Améri-
cains.

HEUREUX ACHETEURS!1

Les acheteurs de fourrures ne sont
tous heureux. Le plus grand nombre,
achètent sans satisfaction. Pourquoi ? ...
Parce qu'ils ne trouvent pas le choix
désirable et paient fort cher.

Des acheteurs heureux sont ceux de
la Grande Maison de Fourrures Chs
Desjardins et Cie. Là, ils trouvent tout
ce qu'il y a de plus nouveau en fourrures,
à très bas prix et en quantités im-
menses.

Fourrure Gratis
scisireeiîtîd'IZi de guen. vendanct

de déliuteux partuils a l0 scilsn le
paquet., usd etee ulio
odorjféflflts et durables pi .50 seuil
paquet pisté dans lino isule à MOU.
chi, ou dans ous tiroir de bureau en
partumues tout 1e Conclut et pus

pinieuI anée. liest donsles trois
odeurs populaires suivantes, Rose.
Violette et lléiiotrZpe. et etm

rQêa otet d ~is desns de
etaule. n toutes kes

coulteur, délicate$ ei varsees de la

nature Ânn parfZins ne s vndý.
ausi raqiidOýten. Ton le1.d m.
saliète. on peut suvetnt est vendre
plusieursf pauets dase ls niême
.a5i... esteut gagner facilemeont
ce tour de cou en tune heure de travail.
nR st fait d ea rarolutis intitant?arralteVent la plus bs-le arire.
laiS csues de longueur. tse véri.

table i le et une véritahie quîeue, et
complies d'une Mntnè cesefortabie
et fa8liioneble Une toilette dt hiver.-
BErivez et nous vos enverrons la
parfumn. Quand vous l'anret vendu.
envoyer-nous, largentenosvu

exp&dlerona franco par la poste, le mêmlte,vortsI
de eau. Nos asumons tous les risques et reprenons tout 1
le parfum que se.ns e ptoure, pus vendre Cette offre ne
tiendra bon qsse pesndattet Jours. Ecrivez aujourd'huii.
Usine apedaty Ceo, Belte 39 Toronto.
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Dix milles boites de Pilules de Longue Vie (Bonard)
tuitenient, afin de convaincre io,ooo hommes, femmes et

seront distribuées gra-
enfants que ces pilules

sont un remède infaillible pour la guérison promupte et permanente de toutes les
maladies provenant de l'insuffisance, ou de l'impureté du sang, ainsi que des
maladies du foie, des rognons, de la peau et de l'estomac.

A
'f

d'anémie, de chlorose, de débilité générale et nerveuse, de dyspepsie,
d'indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, d'humeurs, de
boutons ou d'éruptions de la peau, ou de maladies particulières à votre
sexe ; envoyez-nous votre nom et votre adresse, ainsi qu'ni timbre de deux

cents, et nous vous enverrons une boîte échantillon, ainsi qu'un blanc de ques-
tions auxquelles vous pouvez répondre et recevoir gratis les conseils de nos
médecins. Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certains

qaprès avoir pris quelques doses de ce remède merveilleux, vous serez telle-
mient satisfait du résultat, que vous ne mnan querez pas de continuer le traite-
ment jusqu'a ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.

VEUILLEZ DETACHER CE COJPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC UN TIMBRE DE 2 Cls.

DEMANDE POUR ECHANTILLONS DE PILULES DE LONGUE VIE
4 LA Cie MÉDICALE FRANCC-COLONIALZ, 202 rue St-Denis, Montréal.

4 Messieurs,- Veuillez trouver sous ce pli un timbre de 2 cents pour
4 lequel veuillez m'expédier par le retour de la malle une botte échiantillon devo2

4Pilules de L4ongue Vie (Bonard).

.............. N o -- - - - - - - - - - - - - - - - - - ---------- ---------------

LA CiE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTrREAL
£es Pilules de Longue 'Vic( Rcnssrd) sont enz vente dans toutes les pharmacies,

à raison dle 5o cents la boite ou 6 boites peur $a.so.

Is Cooltetsvetace qulel les riicltif Pen ilin riltiý

.aa i'~ ennlentl C<unter, 1 1ot epSie èh, paquetti de 
1

g, I ehasié.inîilrincr i plat

- NS' ~ ieéveloulueit i lqt le vlateuir.1 " set dettiret<,iu. i binvirae.ipaquetde pouvr

I. ~ ~ ' A fixer. 1 paquet de papier argent, 1 paquet de papiler rubis. Cairet aceso r ups-
(t :' e~~~qutanés e ls i e linlstoson fm snis. ux 5 p etsonn eac.Ees qui Nebon

cJgisA Cravates a lit. denteure. Ces épingles sont très bies %ile. en tir. de différentespatroos
qssalite. et pour reli raison, très fariiesé. vendre. Envoyez reste a,îîîroue.e voýtre notu
et entre adresse, et nous Vous enverrons les épingles %u2n deous le aue endue. en-

'07ass.lrOtistSstClidesî vstreCattetousafreis payés. THE 'EX PUi CO.. Boit, 1503 Toronto.
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JOURNAL DE LA JEUNESSE, 0 eb
madairetillustrê pour les enf ants de 10 à lài sus.
Le numéro :quarante centimes. Abonne.
mentalt Union postale un an 22 fr., six ]Dois
il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à

tot esnn qui le demandera par lettre
amnohi. Le abonnements partent du lait

I décembre et du 1er Juin. iAbrairie Hachette
(lCie, boulevard Saint-Germiain. 79 Paris.
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